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		Lucie

 


	
Lucie, le seau à la main

marche vers le puits au fond du jardin

Lucie fait glisser le seau

grincer la poulie pour tirer de l'eau

mais dans l'eau


 une vieille image, elle oublie son age

 les rides du temps, Lucie a 20 ans

 pour quelques secondes, et puis l'eau profonde

 efface le charme, quand coule une larme...


Lucie, chacun ses secrets

celui de ton puits moi je le connais

Lucie, pas un jour ne passe

sans que tu n'oublies l'heure du face à face

mais dans l'eau


 une vieille image, elle oublie son age

 les rides du temps, Lucie a 20 ans

 pour quelques secondes, et puis l'eau profonde

 efface le charme, quand coule une larme...


Lucie, un jour par hasard

au fond de ton puits glissa mon regard

Lucie, bien après ta mort

traversant l'oubli tu vivais encore

car dans l'eau


 une vieille image, elle oublie son age

 les rides du temps, Lucie a 20 ans

 pour quelques secondes, et puis l'eau profonde

 efface le charme, quand coule une larme...











		La Peste et le Boulanger

 


	
Qu'auriez-vous fait à la place de Jean

le gentil boulanger de parents paysans

toute la ville mangeait de son pain si bon

mais depuis ce matin on le traite en démon


ce n'est pas moi, crie jean. qui ai tué vos enfants

vous n'pouvez m'accuser de les avoir fait trépasser

d'ailleurs j'ai aussi mangé de mon pain

voyez, je m'en porte très bien

personne ne savait que la peste était là !!!


Jean dit à sa femme, y'a plus rien à faire

va-t-en vite d'ici, évite leur colère

moi je vais leur parler, tenter de les calmer

si seulement ils veulent bien arrêter de crier


ce n'est pas moi, crie jean. qui ai tué vos enfants

vous n'pouvez m'accuser de les avoir fait trépasser

d'ailleurs j'ai aussi mangé de mon pain

voyez je m'en porte très bien

personne ne savait que la peste était là !!!


c'est le vieil Henri, marchand de journaux

qui connait la nouvelle, il la crie bien haut

rentrez vite chez vous, fermez vos volets

si vous n'voulez pas être contaminés


ce n'est pas moi, crie jean. qui ai tué vos enfants

vous n'pouvez m'accuser de les avoir fait trépasser

d'ailleurs j'ai aussi mangé de mon pain

voyez je m'en porte très bien

personne ne savait que la peste était là !!!


le pauvre Jean aujourd'hui est mort

mais dans la ville, on en parle encore

petits enfants, écoutez l'histoire

du pauvre Jean qu'on accusa un soir


ce n'est pas moi, crie jean. qui ai tué vos enfants

vous n'pouvez m'accuser de les avoir fait trépasser

d'ailleurs j'ai aussi mangé de mon pain

voyez je m'en porte très bien

personne ne savait que la peste était là !!!









		La Demoiselle

 


	
Énigmatique et sibylline, la demoiselle

Ne parlait que par demi-phrases, à demi-mots

Mais quand son rire, de par sa bouche, coulait à flots

Nul ne savait d'où viendrait la triste nouvelle


L'oiseau de mauvais présage

Possède un bien doux visage

Mais sous les plis de sa toge

C'est un squelette qui loge


Élue des dieux et des démons, la demoiselle

Savait danser sur des sons qu'elle seule entendait

Interprètant le cri du porc et du baudet

Elle inquiétait jusqu'au mari le plus fidèle


L'oiseau de mauvais présage

Possède un bien doux visage

Mais sous les plis de sa toge

C'est un squelette qui loge


Au soir tombant sous les sapins, la demoiselle

Faisait un feu d'herbes magiques, et de ses manches

Elle nous jetait des sorts déguisés en nuits blanches

Faisant naître en nos coeurs l'esprit de la querelle


L'oiseau de mauvais présage

Possède un bien doux visage

Mais sous les plis de sa toge

C'est un squelette qui loge


Sur les rochers de la falaise, la demoiselle

Fut retrouvée les os brisés, un soir de brume

Mais son visage à peine effleuré par l'écume

Avait changé son sourire en aile d'hirondelle


L'oiseau de mauvais présage

Possède un bien doux visage

Mais sous les plis de sa toge

C'est un squelette qui loge











		Jehanne la sorcière

 


	
La vieille nommée Jehanne la sorcière a disparu depuis hier

On l'accuse d'avoir tué l'hiver

Je crois connaître son repaire

Armés de faux, fourches et bâtons, les habitants, les paysans

Marchent vers la caverne

Au fond des bois de la Luzerne


Mais elle a dû nous entendre, elle est partie

Au fond de la caverne un feu rougeoie encore

Mais elle a dû nous entendre, elle est partie

Elle a pris sa chouette et son vieux chat gris
vieux chat gris...


La vieille nommée Jehanne la sorcière a disparu depuis hier

On l'accuse d'avoir tué l'printemps

Nous la rattraperons a temps

Armés de faux, fourches et bâtons, les habitants, les paysans

Marchent vers la caverne

Au fond des bois de la Luzerne


Mais elle a dû nous entendre, elle est partie

Au fond de la caverne sèche la mandragore

Mais elle a dû nous entendre, elle est partie

Elle a pris sa chouette et son vieux chat gris
vieux chat gris...


La vieille nommée Jehanne la sorcière a disparu depuis hier

On l'accuse d'avoir tué l'été

Je crois savoir où elle s'est cachée

Armés de faux, fourches et bâtons, les habitants, les paysans

Marchent vers la caverne

Au fond des bois de la Luzerne


Mais elle a dû nous entendre, elle est partie

Au fond de la caverne la marmite bout encore

Mais elle a dû nous entendre, elle est partie

Elle a pris sa chouette et son vieux chat gris
vieux chat gris...


La vieille nommée Jehanne la sorcière a disparu depuis hier

On l'accuse d'avoir tué l'automne

Je crois savoir oû l'orage tonne

Armés de faux, fourches et bâtons, les habitants, les paysans

Marchent vers la caverne

Au fond des bois de la Luzerne


Mais elle a dû nous entendre, elle est partie

Au fond de la caverne le vieux chat gris s'endort

Mais elle a dû nous entendre, elle est partie

Elle a tué les saisons, puis s'est donné la mort...











		Les Ecus du Petit Poucet

 


	
Je t'offrirai

Une flûte de jade

Pour siffler sérénade

Je me perds dans tes blés

Où sont les écus du Petit Poucet...


Je t'offrirai

La fête des deux étoiles

L'araignée tisse sa toile

Entre Orion et Jupiter

Elle pêche les écus du Petit Poucet...


Je t'offrirai

La danse des dieux

On les prétend si vieux

Qu'ils s'écrouleraient à terre

Du haut des écus du Petit Poucet


C'est moi, le Petit Poucet

Je jaillis des herbes

Pour voir la lune chanter sa peine

Pleine

Une fois de plus


Je voudrais tant

Recevoir la promesse

Après une nuit d'ivresse

Que la joie de la terre

Peut entrer toute entière

Dans mon sac de Petit Poucet


Je voudrais tant

Chanter comme une cigale

Et puis aller au bal

Pour faire danser la mer

En avant en arrière

Sur mon violon de Petit Poucet


Je voudrais tant

Retrouver mes cailloux blancs

Les attraper dans le vent

Et les mettre un à un

Avec les écus

Et tout le bonheur

Et la flûte de jade

Et les deux étoiles

Et la danse des dieux

Dans mon sac de Petit Poucet


C'est moi, le Petit Poucet

Je jaillis des herbes

Pour voir la lune chanter sa peine

Pleine

Une fois de plus










		Prends garde au loup

 


	
La nuit est tombée sur la plaine endormie

La nuit est tombée, où est tu mon amie

Tu m'as dit ce soir, sous les branches de l'orme

Je viendrai te voir quand les braves gens dorment


Amie prends garde au loup qui traîne

Les soirs d'hiver au fond des bois


Et mes yeux me portent au bout de la plaine

Si tu étais morte, grande serait ma peine

Mon âme frémit à une telle idée

Au fond de la nuit, j'entends le loup roder


Amie prends garde au loup qui traîne

Les soirs d'hiver au fond des bois


Le hibou qui chante, la haut dans son nid

Et sur la douce pente, la blanche perdrix

Chantent la voilà, dans sa roble bleue

Ouvre lui tes bras et ferme lui les yeux


Amie prends garde au loup qui traîne

Les soirs d'hiver au fond des bois


Le bonheur approche, comme la douce brise

Qui balance les cloches, la belle tu m'est promise

Si tu veux la belle, je t'épouserai

Demain à l'autel, je t'enmenerai


Amie prends garde au loup qui traîne

Les soirs d'hiver au fond des bois











		Bull Dozer

 


	
Bull Dozer a cassé ses dents

Sur la terre de cher occident

Mais il est déjà trop tard

Gris ciment, le bitum est noir


Mais Crève-la-faim et Pique-assiette

Enfin ne font plus la tête

La la la la...


Bulle savon, le ventre à l'air

les poissons te digèrent

Mais il est déjà trop tard

Propreté c'est de l'histoire


Mais Crêve-la-faim et Pique-assiette

Enfin ne font plus la tête

La la la la...


Bulbe, oignon, racine et graine

Quel est le chant que tu égrènes

Mais il est déjà trop tard

Gris ciment, le bitume est noir


Mais Crêve-la-faim et Pique-assiette

Enfin ne font plus la tête

La la la la...


Bull Dozer a cassé ses dents

Sur la terre de cher occident

Mais il est déjà trop tard

Gris ciment, le bitum est noir


Mais Crêve-la-faim et Pique-assiette

Enfin ne font plus la tête

La la la la...










		Le Père Goriot

 


	
Le Père Goriot dans son asile

Coincé entre campagne et ville

Ne comprends plus où va sa vie

Qu'est-ce qu'il fait prisonnier ici


Le Père Goriot dans son asile

Se sent perdu et inutile

Il était beau et plein d'espoir

Et le voilà chez les vieillards


Reviens chez nous, petit père

On a besoin de toi ici

Ce n'est pas nous qui avons dit

Que tu n'amènes que la misère


Le Père est revenu chez nous

Trouvé sa place au coin du feu

Il nous fait rire avec ses jeux

Il est vivant et sert à tout


Il n'est rien pour notre famille

Ni grand père, cousin ou voisin

Mais près de nous il se sent bien

Il refleurit et même il brille


Reviens chez nous, petit père

On a besoin de toi ici

Ce n'est pas nous qui avons dit

Que tu n'amènes que la misère


Goriot est mort depuis longtemps

Mais les gens en nous regardant

Ont compris qu'en offrant son temps

Aux autres on n'est jamais perdant


Reviens chez nous, petit père

On a besoin de toi ici

Ce n'est pas nous qui avons dit

Que tu n'amènes que la misère









		L'Hermite et le Vagabond

 


	
On choisit tous la vie qu'on veut sur cette terre et dans les cieux

Rester chez soi ou bien sortir, ou s'isoler pour le plaisir


Voici l'histoire de deux humains, nés d'une femme, partis de rien

Ils existent, ils n'ont pas de nom, c'est l'Hermite et le Vagabond (bis)


Je suis l'Hermite des Montagnes

J'ai tout quitté pour le silence

Les nuits sont noires, la peur m'épargne

J'attends serein dans l'espérance


Vous m'appelez le Vagabond

Pour moi la terre n'est qu'un grand rond

Comme un cerceau que je traverse

Comme une muraille que je perce


On choisit tous la vie qu'on veux sur cette terre et dans les cieux

Rester chez soi ou bien sortir, ou s'isoler pour le plaisir


Voici l'histoire de deux humains, nés d'une femme, partis de rien

Ils existent, ils n'ont pas de nom, c'est l'Hermite et le Vagabond (bis)


Moi j'ai appris à méditer

A m'enfoncer dans le passé

A surnager dans le futur

Le temps est ma seule aventure


Moi tout au long de mes voyages

Je rencontre des gens heureux

Qui de leur simple bavardage

Entretiennent en mon âme un feu


On choisit tous la vie qu'on veux sur cette terre et dans les cieux

Rester chez soi ou bien sortir, ou s'isoler pour le plaisir


Voici l'histoire de deux humains, nés d'une femme, partis de rien

Ils existent, ils n'ont pas de nom, c'est l'Hermite et le Vagabond (bis)


Salut l'Hermite je viens te voir

Tu vois je n'ai pas oublié

Le rendez-vous qu'on s'est donné

Dans les tréfonds de ma mémoire


J'ai aussi respecté le pacte

Tu peux à nouveau t'installer

Tu vois ton abri est intacte

Moi je repars pour voyager


On choisit tous la vie qu'on veux sur cette terre et dans les cieux

Rester chez soi ou bien sortir, ou s'isoler pour le plaisir


Voici l'histoire de deux humains, nés d'une femme, partis de rien

Ils existent, ils n'ont pas de nom, c'est l'Hermite et le Vagabond (bis)









		Ces mauvais temps passés

 


	
J'ai passé ma jeunesse à suivre mes copains


A suivre mon destin dans ses jeux, ses paresses

J'ai passé mon enfance à prouver ma présence

En hurlant à tue-tête, en courant dans ma tête


Je veux oublier ces mauvais temps passés

Une nouvelle vie pour moi demain commencera


Ensuite l'adolescence à tracer mon futur

A chercher ma future, à aiguiller ma science

Puis je fus un adulte, ne craignant plus le grand

Ne craignant plus l'insulte, marchant avec le vent


Je veux oublier ces mauvais temps passés

Une nouvelle vie pour moi demain commencera


Mes cheveux devinrent gris, et mon dos se courba

Je regardai d'en bas se dérouler la vie

Puis la mort arriva dans son linceul blanc

Tel un petit enfant me blottis dans ses bras


Je veux oublier ces mauvais temps passés

Une nouvelle vie pour moi demain commencera










		La machine à rêves

 


	
Dans la machine à rêves j'ai glissé deux sous

Une voix m'a répondu

Les gens font la grève, mets deux sous de plus

Pour quatre sous tu peux rêver


Dans la machine à rêves j'ai remis quatre sous

Une voix m'a répondu

Ce n'est pas assez, si tu veux rêver

Il te faut payer dix sous


S'il faut payer pour rêver

J'irai dans le sud acheter des herbes

Que l'on dit magiques, et qui font planer


Dans la machine à rêves j'ai glissé dix sous

Une voix m'a répondu

Dix sous, tu veux rire, on n'veux pas mourir

De faim pour seulement dix sous


Dans la machine à rêves j'ai remis cent sous

La même voix m'a répondu

Nous ne sommes pas fous, même pour mille sous

Tu n'auras plus aucun rêve


S'il faut payer pour rêver

J'irai dans le sud acheter des herbes

Que l'on dit magiques, et qui font planer


Dans la machine à rêves j'ai glissé une bombe

Elle a volé en éclats

Il n'y a plus de voix qui peut me narguer

Dès demain je vais planer










		Alaïs

 


	
Alaïs était son nom

C'était un citoyen de Saint-Mars

Il vivait d'un p'tit commerce

Il était cordonnier, il était cordonnier


Un matin du mois d'août, il se promenait sur la route

Quand soudain à ses pieds, il trouva un porte-monnaie


Comme c'était un homme honnête, comme le sont tous les poêtes

L'apporte à l'agent d'police, un homme fourbe et plein de vice


Alaïs était son nom

C'était un citoyen de Saint-Mars

Il vivait d'un p'tit commerce

Il était cordonnier, il était cordonnier


L'agent d'police du village qui tenait à son avancement

Dit il serait bien plus sage que je fasse attention

Je connais ce porte-monnaie, c'est celui qu'on m'a volé

Vous voulez une récompense, je ne suis pas si bête qu'on pense


Alaïs était son nom

C'était un citoyen de Saint-Mars

Il vivait d'un p'tit commerce

Il était cordonnier, il était cordonnier


Il le fit mettre en prison, sans revoir sa maison

Grâce au faux témoignage d'un voyageur de passage

Aujourd'hui l'agent de police est devenu chef de service

Et le pauvre cordonnier est toujours son prisonnier


Alaïs était son nom

C'était un citoyen de Saint-Mars

Il vivait d'un p'tit commerce

Il était cordonnier, il n'est plus cordonnier













  
    Poête ou Voyeur?

    	La Clairière


    	Le P'tit Titi


    	J'EtionsPparti


    	L'Oiseau-Chat


    	Sam Dort


    	Grand Rêveur


    	Canette Blues


    	Funky Balivernes


    	Le Naufragé


    	L'Assasin


    	Machinalement


  


  
  
    Landmarks

    
    

  



		La Clairière

 


	
Tout le long de la rivière il existe un chemin

Je le suis vers la clairière pour y prendre mon bain

J'écoute l'alouette me dicter mes refrains

Que je note dans ma tête en attendant demain


Demain j'aurai le temps de les chanter enfin

Rien ne presse à présent, demain j'aurai le temps...


Tout le long de la rivière le temps s'est arrêté

Je vis dans ma clairière un éternel été

J'entends au loin les hommes et leurs jeux dérisoires

Ils ouvrent grands leurs yeux, mais l'horizon est noir


Puis la route est passé, effaçant le sentier

C'est le chant des moteurs qui fait battre les coeurs


Tout au long de la rivière la route enmène au loin

Des colonnes de voitures au dessus du chemin

Et la soif s'efface en bouteilles de verre

On oublie déjà que l'eau nous vient de la rivière


Tout le long de la route serpente la rivière

Et si un homme en doute, qu'il ouvre sa portière


Tout le long de la rivière il existe un chemin

Je le suis vers la clairière pour y prendre mon bain

J'écoute l'alouette me dicter mes refrains

Que je note dans ma tête en attendant demain


Demain j'aurai le temps de les chanter enfin

Rien ne presse à présent, demain j'aurai le temps...











		Le p'tit Titi

 


	
Un p'tit Titi m'a pris la main

J'ai vu la flamme de ses yeux

Dis tu joues avec moi monsieur

J'ai cru qu'c'était vraiment un jeu


P'tit Titi est mon professeur

Mais je n'suis pas un bon élève

Comment retrouver pour une heure

La clef de l'enfance et ses rêves


Un oeil qui pleure, l'autre qui rit

Il triche avec mes sentiments

C'est un fonceur le p'tit Titi

Est-ce qu'il dit vrai ou est-ce qu'il ment


Puis il s'enfuit le petit drôle

Mois je renfile mon habit d'homme

Qui me semble étroit aux épaules

Titi revient chargé de pommes


Il me regarde sans bien comprendre

Moi qui croyais t'avoir guéri

J'ai pas encore eu le temps d'apprendre

Petit Titi est reparti


Moi si je r'trouve un p'tit Titi

Je n'laisserai pas passer ma chance

Je dirai adieu à la vie

Et je r'tomberai en enfance











		J'étions parti aux champs...

 


	
J'étions parti aux champs c'matin

J'étions parti aux champs s'mer l'grain

Mais les oiseaux m'ont tout bouffé

Mon blé...


Exécrable oiseau du diable, rejoins ton père dans les enfers (2 fois)


J'étions parti en ville c'matin

J'étions parti en ville vendre mon pain

Mais les gamins m'ont tout piqué 

Mon pain...


Exécrable gamins du diable, rejoins ton père dans les enfers (2 fois)


J'étions parti jouer du piano hier soir

J'étions parti jouer du piano très tard

Mais la voisine elle a beuglé

Oh yeah...


Exécrable voisine du diable, rejoins ton père dans les enfers (2 fois)


J'étions vendre des bouquins c'matin

Mais j'me sentions pas très très bien c'matin

J'en ai pas vendu un

D'bouquin...


Exécrable bouquin du diable, rejoins ton père dans les enfers (2 fois)


J'étions v'nu jouer d'la musique ici

Mais une voix dans l'public m'a dit

Ca suffit on t'a assez entendu

OK...











		L'Oiseau-Chat

 


	
L'Oiseau-Chat traverse le ciel

Ses ailes de miel caressent les toits

Il tisse vos rêves de ses ailes d'or

L'Oiseau-Chat, c'est l'amour qui dort


L'Oiseau-Chat se cache au matin

Lorsque les chagrins reprennent le pas

Il attend patient jusqu'à la fin du jour

L'Oiseau-Chat pour nous parler d'amour


Mais quand la nuit est de retour, et que le chat fait patte de velours

Je prends ta main jusqu'au matin et je t'enmène au loin


L'Oiseau-Chat souffle quelques mots

Je crois que c'est toi qui parle tout haut

Mais je tends l'oreille, je suis seul encore

Je ferme les yeux et je me rendors


L'Oiseau-Chat m'offre ton visage

Si je reste sage couchi près de toi

J'ouvre grand les yeux, j'en veux à la lune

D'enrober de brume ton visage heureux


Mais quand la nuit est de retour, et que le chat fait patte de velours

Je prends ta main jusqu'au matin et je t'enmène au loin


L'Oiseau-Chat chante à mon oreille

De mille merveilles me parle de toi

Mais à mon réveil, je reste surpris

L'Oiseau-Chat m'aurait-il menti


Mais quand la nuit est de retour et que le chat fait patte de velours

Je prends ta main jusqu'au matin et je t'enmène au loin











		Sam

 


	
Sam dort les yeux ouverts

On voit passer les rêves au fond de ses yeux

Et moi comme un voyeur

Je regarde sa vie sur un ecran bleu

Le préau d'une école

Sam était en Irlande, on était en guerre

Des avions qui s'envolent

Pour semer la terreur sur toute la terre


Mais qui voulait la faire

Mais qui voulait la guerre

Sam était en Irlande toutes ces années


Sam dort les yeux ouverts

On voit passer les rêves au fond de ses yeux

Caché comme un voleur

On le dit déserteur, on le dit peureux

Il voit des militaires

Qui font leurs défilés à travers les rues

Mais ce n'est pas sa guerre

Il ne veut pas tuer tout ces inconnus


Mais qui voulait la faire

Mais qui voulait la guerre

Sam était en Irlande toutes ces années


Sam dort les yeux ouverts

On voit passer les rêves au fond de ses yeux

C'est la fin de la guerre

Mais rares sont les familles où l'on est heureux

Sam peut sortir enfin

Et il oublie la peur et il oublie la faim

Mais les gens dans les coins

Murmurent entre eux que Sam n'est pas bon chrétien


Mais qui voulait la faire

Mais qui voulait la guerre

Sam était en Irlande toutes ces années











		Grand Rêveur

 


	
Hé, grand rêveur, déplie tes ailes bleues

Je veux planer un peu au dessus de la terre

Hé, grand rêveur, déplie tes ailes bleues

Je veux faire un grand feu pour brûler la misère


Si nous allions tremper nos pieds dans l'eau glacée

Penser à autre chose, couchés dans l'herbe rose

Voir la planête éteinte dédicacer sa plainte

Et les chiens du couvent hurler aux quatre vents


Hé, grand rêveur, déplie tes ailes bleues

Je veux planer un peu au dessus de la terre

Hé, grand rêveur, déplie tes ailes bleues

Je veux faire un grand feu pour brûler la misère


Si nous montions à bord du dragon aux yeux d'or

Voir au pays des fées des princesses transformées

En oiseaux d'épouvante hurlant dans la tourmente

Leur long appel d'amour au prince des troubadours


Hé, grand rêveur, déplie tes ailes bleues

Je veux planer un peu au dessus de la terre

Hé, grand rêveur, déplie tes ailes bleues

Je veux faire un grand feu pour brûler la misère


Si nous allions plonger au fond de l'eau glacée

Voir danser les baleines avec les tortues reines

Faire un concours hippique de chevaux aquatiques

Et cueillir un bouquet de primevères des marais


Hé, grand rêveur, déplie tes ailes bleues

Je veux planer un peu au dessus de la terre

Hé, grand rêveur, déplie tes ailes bleues

Je veux faire un grand feu pour brûler la misère


Si tu prenais ma main dans tes doigts de satin

Et que tu m'entrainais dans le plus grand secret

Loin de ce monde là trop compliqué pour moi

Si nous allions chantant comme quand j'étais enfant


Hé, grand rêveur, replie tes ailes bleues

Mon songe est terminé, tu peux rentrer chez toi

Hé, grand rêveur, replie tes ailes bleues

Je me retrouve assis, solitaire sur un banc











		Canette

 


	
Tu vois, moi ça va bien

Toujours l'oeil clair et le teint rose

Même si certains médisants

Prétendent que  mon foie s'prénomme cyrrose


Oh canette

Oh canette, canette blues

Oh canette blues


C'est une simple histoire d'amour

Une histoire tendre et romantique

Quand j'entends son nom mon sang ne fait qu'un tour

Et je me sens prêt à boire l'Atlantique


Oh canette

Oh canette, canette blues

Oh canette blues


Si le verre brisé porte bonheur

Je pars tranquille pour dix mille ans

Je bois dix huit bouteilles à l'heure

Et j'en casse environ autant


Oh canette

Oh canette, canette blues

Oh canette blues


Je n'suis pas raciste pour boire

Je descends blanc, rouge ou mousseux

On m'a même dit un jour où j'étais noir

C'est la couleur qui te va le mieux


Oh canette

Oh canette, canette blues

Oh canette blues











		Funky Balivernes

 


	
Vous savez que les......
 (bla bla bla bla)
 (bla bla bla bla)
 (bla bla bla bla) 

C'matin j'ai perdu mes godasses à l'entrée d'un cul de basse fosse

Et mes pauvres pieds en pâtissent, mais moi je vous fais la promesse


Quelle promesse, joli coeur, quelle promesse joli coeur

T'est tout fou t'est menteur, ou bien t'est un farceur... 
C'est pas clair ces histoires

Quelle promesse, joli coeur, quelle promesse joli coeur

T'est tout fou t'est menteur, ou bien t'est un farceur... 
T'est farceur ou menteur?

J'suis menteur tu sais bien, c'que j'dis tu n'en crois rien,

C'est tout des balivernes, des bobards et des vannes (bis)(bis)


C'matin j'ai perdu mes godasses à l'entrée d'un cul de basse fosse

Et mes pauvres pieds en pâtissent, mais moi je vous fais la promesse

De terminer ma promenade sans jamais changer de methode

Et si mes pauvres pieds se rident, je vous demanderai de l'aide


Demander, joli coeur, demander, joli coeur

T'est tout fou t'est menteur, ou bien t'est un farceur... 
C'est pas clair ces histoires

Demander, joli coeur, demander, joli coeur

T'est tout fou t'est menteur, ou bien t'est un farceur... 
T'est farceur ou menteur?

J'suis menteur tu sais bien, c'que j'dis tu n'en crois rien,

C'est tout des balivernes, des bobards et des vannes (bis)(bis)


De terminer ma promenade sans jamais changer de methode

Et si mes pauvres pieds se rident, je vous demanderai de l'aide

Si un matin le temps se gâte, et que mes pauvres pieds se crottent

Fuyant l'orage vite, vite, entrainé par ma vielle charette


Quelle charette, joli coeur, quelle charette, joli coeur

T'est tout fou t'est menteur, ou bien t'est un farceur... 
C'est pas clair ces histoires

Quelle charette, joli coeur, quelle charette, joli coeur

T'est tout fou t'est menteur, ou bien t'est un farceur... 
T'est farceur ou menteur?

J'suis menteur tu sais bien, c'que j'dis tu n'en crois rien,

C'est tout des balivernes, des bobards et des vannes (bis)(bis)


Si un matin le temps se gâte, et que mes pauvres pieds se crottent

Fuyant l'orage vite, vite, entrainé par ma vielle charette

Je retrouverai mon comparse étendu sur un lit d'écorce

Et je laverai, pain d'épice, Mes deux petits pieds dans l'averse


Quelle averse, joli coeur, quelle averse, joli coeur

T'est tout fou t'est menteur, ou bien t'est un farceur... 
C'est pas clair ces histoires

Quelle averse, joli coeur, quelle averse, joli coeur

T'est tout fou t'est menteur, ou bien t'est un farceur... 
T'est farceur ou menteur?


C'matin j'ai perdu mes godasses à l'entrée d'un cul de basse fosse

Et mes pauvres pieds en pâtissent, mais moi je vous fais la promesse

De terminer ma promenade sans jamais changer de methode

Et si mes pauvres pieds se rident, je vous demanderai de l'aide

Si un matin le temps se gâte, et que mes pauvres pieds se crottent

Fuyant l'orage vite, vite, entrainé par ma vielle charette

Je retrouverai mon comparse étendu sur un lit d'écorce

Et je laverai, pain d'épice, Mes deux petits pieds dans l'averse


Quelle averse, joli coeur, quelle averse, joli coeur

T'est tout fou t'est menteur, ou bien t'est un farceur... 
C'est pas clair ces histoires

Quelle averse, joli coeur, quelle averse, joli coeur

T'est tout fou t'est menteur, ou bien t'est un farceur... 
T'est farceur ou menteur?

J'suis menteur tu sais bien, c'que j'dis tu n'en crois rien,

C'est tout des balivernes, des bobards et des vannes (bis)(bis)











		Le naufragé

 


	
Je suis né ici voilà soixante ans

Joué au bord de l'eau comme petit enfant

Vu des marins partir sur des grands navires

Bientôt pour moi aussi une seule envie, partir


Amélie reste au village, je reviendrai bientôt

Les mains pleines de cadeaux


Suivez-moi, amis, videz votre verre

Car dans moins d'une heure nous prenons la mer

Il faut oser partir une fois dans sa vie

Et pour vivre vraiment, abandonner famille


Amélie reste au village, je reviendrai bientôt

Les mains pleines de cadeaux


La mer était calme au début du voyage

Mais après trois semaines, voici l'orage

Le bateau danse, danse, sur le sommet des vagues

Amélie, j'ai peur, je pense à nos deux bagues


Amélie reste au village, je reviendrai bientôt

Les mains pleines de cadeaux


Au fond de l'océan, le navire a sombré

Moi sur un bout de bois je me laisse emporter

La faim m'a affaibli et mon corps est transi

Mais je n'sais quel espoir me maintien à la vie


Amélie reste au village, je reviendrai bientôt

Les mains pleines de cadeaux


Soudain comme un éclair, une île à l'horizon

Je me sens m'enfoncer dans un sommeil profond

Je reviens à la vie étendu sur le sable

J'ai trouvé la terre ferme qui m'est indispensable


Amélie reste au village, je reviendrai bientôt

Les mains pleines de cadeaux


Je vis depuis dix ans seul sur mon ilôt

J'ai construit un abri et un petit radeau

Mais les années passent et le temps s'étire

Je regrette le jour qui m'a vu partir


Amélie reste au village, je reviendrai bientôt

Les mains pleines de cadeaux


Mon troisième radeau vient de s'enfoncer

Devant cette île maudite que je ne peux quitter

Mais j'en reconstruis un plus solide qu'avant

Et je m'en irai direction le levant


Amélie reste au village, je reviendrai bientôt

Les mains pleines de cadeaux


Mon radeau est solide, je peux prendre la mer

Je vais quitter cette île et mon coeur est amer

J'ai gaché ma jeunesse sur un coups de folie

Pour une fausse liberté abandonné ma mie


Amélie reste au village, je reviendrai bientôt

Les mains pleines de cadeaux


Depuis plus de quinze ans je vis sur mon radeau

Mais jamais mon sillage n'a croisé un bateau

Me nourris de poissons et d'algues vagabondes

Je n'ai qu'un seul espoir, c'est regagner le monde


Amélie reste au village, je reviendrai bientôt

Les mains pleines de cadeaux


Mais ce bruit de machine, cette fumée dans le ciel

Enfin je suis sauvé, je me sens un héros

Je raconte ma vie, mais personne n'en crois mot

Pour eux j'ai simplement trop touché la bouteille


Amélie reste au village, je reviendrai bientôt

Les mains pleines de cadeaux











		L'assasin

 


	
Je leur tourne à tous le dos

À ce mauvais public bruyant

Bien sûr pour eux c'est trop beau

Ici on n'en voit pas souvent

Des assasins, des assasins


La plupart ne me connaît pas

Ils ne m'ont même jamais vu

Tu comprends ça les met en joie

De voir une fois un type foutu

Un assasin, un assasin


Le juge n'a pas voulu comprendre

Que ce n'était que le destin

Qu'en voulant l'empêcher de se pendre

Je l'ai fait glisser dans le ravin


Peine capitale à dit le juge

Heureux le public applaudit

Je cherche en vain un refuge

Hélas pour moi tout est fini

L'assasin, l'assasin


Le juge a dit chaise électrique

J'ai peur, je tremble de tous mes membres

Je respire comme un asthmatique

Lorsqu'on m'enmène dans la chambre

Des assasins, des assasins


Le juge n'a pas voulu comprendre

Que ce n'était que le destin

Qu'en voulant l'empêcher de se pendre

Je l'ai fait glisser dans le ravin


Assis, m'a dit le vieux bourreau

On va vous attacher les mains

Ça doit être un drôle de boulot

De les tuer comme des chiens

Les assasins, les assasins


Le bourreau branche le courant

Il me regarde d'un air mesquin

Soudain tout mon corps se tend

Un éclair bleu et puis plus rien

Plus d'assasin, plus d'assasin


Le juge n'a pas voulu comprendre

Que ce n'était que le destin

Qu'en voulant l'empêcher de se pendre

Je l'ai fait glisser dans le ravin











		Machinalement

 


	
Machinalement je rêve

je suis assis

Comme ces millions de terriens

seul sans amis


Machinalement je me lève

Pour aller boire

À la source des nymphes

Avec mon radeau


Machinalement je chante

Les vers qui me sortent du nez

Et qui coulent sur le manche

De ma guitare sans cordes


Machinalement je marche

Sur la lave fumante

Dans mes bras Jean-Sébastien Bach

Compose sa dernière symphonie


Machinalement j'embrasse

Des papillons jaunes

Bavant leur chagrin dans les

Paumes de mes mains


Machinalement je m'endors

Et mes pensées fusent

Rejoindre celles d'un poête

Enracinées à jamais


Machinalement nous vivons

Jour après jour

Heure après heure

Et puis un beau matin

Machinalement nous mourrons
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		La 5ème rue

 


	
J'ai croisé dans la rue un homme vêtu de noir

Il avançait tout droit et ne semblait ne rien voir

Je me suis arrêté et je lui ai demandé

s'il était égaré et ce qu'il recherchait


Il m'a dit... il m'a dit... il m'a dit... il m'a dit...


Je suis le damné de la 5ème rue

Mais les gens m'appellent le civil inconnu

Condamné à errer par un sorcier

Dans ces rues du 20ème siècle


Je serai délivré le jour où un passant

S'arrêtera et me demandera gentiment

D'où je viens et où je vais

Puis il viendra me remplacer


Je suis devenu un homme vêtu de noir

Je marche dans la rue du matin jusqu'au soir

Personne ne me voit, personne ne m'entend

Quand je me promène en chantant


Dans ma tête... dans ma tête... dans ma tête... dans ma tête...


Je suis le damné de la 5ème rue

Mais les gens m'appellent le civil inconnu

Condamné à errer par un sorcier

Dans ces rues du 20ème siècle


Je serai délivré le jour où un passant

S'arrêtera et me demandera gentiment

D'où je viens et où je vais

Puis il viendra me remplacer


Soudain dans mon coeur un sentiment de victoire

Un homme dans la rue vient de m'appercevoir

Il change de trottoir et s'approche de moi

Pose la question fatale... d'où je viens... où je vais...


Je lui dis... je lui dis... je lui crie... je lui crie...


Je suis le damné de la 5ème rue

Mais les gens m'appellent le civil inconnu

Condamné à errer par un sorcier

Dans ces rues du 20ème siècle


Je serai délivré le jour où un passant

S'arrêtera et me demandera gentiment

D'où je viens et où je vais

Puis vous viendrez me remplacer











		Olive

 


	
Huit heures du soir on attend mon frère, à la gare d'Athènes

On prend le café, il faut bien patienter

Le train a deux heures de retard


Huit heures du soir, on entend siffler la locomotive

Premières, secondes, les wagons pleins de monde

Où est passé Olive


Le rendez-vous était précis, mais allez savoir avec lui

Ce qui peut lui passer par la tête


Neuf heures du soir on attend mon frère, à la gare d'Athènes

On téléphone à Marc à la maison

C'est lui qui l'enmenait au train


Olive est parti par le bon train, via l'Italie

Il s'est paumé, ou on nous l'a tué

Où est passé olive


Le rendez-vous était précis, mais allez savoir avec lui

Ce qui peut lui passer par la tête


Il faut rentrer les filles au camping, la nuit n'est pas sûre

Les hommes du sud ont des ardeurs

Qui nous font un peu peur


Ed et Philippe attendront ici, à la gare d'Athènes

Et à une heure, au tout petit matin

Voici qu'Olive arrive enfin


Le rendez-vous était précis, mais allez savoir avec lui

Ce qui peut lui passer par la tête


Moi je l'ai su en marchant dessus, couché sous la tente

Paraît que son train était un peu trop plein

Le suivant convenait bien











		La Java

 


	
Moi j'connais tous les pavés des trottoirs de mon quartier

Je sais les mots qu'il faut dire

Les mots qui attirent

Les passants d'une heure

Qui cherchent un rien de bonheur


Tous les soirs j'vais au turbin

J'ramène des ronds pour mon Martin

Qui m'attends au chaud dans sa piaule

Il est même pas drôle

L'est même pas joli

Oui mais moi j'en crache pour lui


Quand il m'regarde comme ça

En dansant la java

J'ai les jambes en papier

J'peux plus lui résister


Il a les yeux d'un coquin

C'est un mac de Saint-Germain

Il m'appelle gentiment sa poule

Il m'lâche dans la foule

Moi j'ramène du blé

Et c'est comme ça qu'on peut bouffer


Il m'dit qu'un jour on ira loin

On oubliera tous les copains

Pour un pays où l'soleil brille

Ca s'ra la vraie vie

Dans une grande maison

Pis on aura des tas d'lardons


Quand il m'regarde comme ça

En dansant la java

J'ai les jambes en papier

J'peux plus lui résister


Ce soir il pleut sur Paris

Le ciel est noir et les murs gris

J'ai les ch'veux qui m'collent au visage

C'est l'grand arrosage

Ca m'fiche le bourdon

L'hiver s'est gourré d'saison


Alors moi je pense au pays

Où-s-qu'on ira finir not'vie

J'aurai plus b'soin d'faire le trottoir

J'donnerai des pourboirs

On m'dira Madame

J'pourrai oublier Paname

Quand il m'regarde comme ça

En dansant la java

J'ai les jambes en papier

J'peux plus lui résister











		Pile ou Face

 


	
Pile ou face (bis)

Tu jettes la chance bien haut dans l'air

Elle tourne et tourne et tombe à terre

Tu joues ta vie à pile ou face

Tu n'sors jamais de ta cuirasse

Tu laisses le hasard décider

Pour chaque matin de chaque année

De la tournure de tes journées

C'est soit le miel ou la mélasse

La vie t'amuse et puis t'agace

Parfois tu nages, souvent tu coules

Tu t'étends, tu te mets en boule

Tu veux être seul dans la foule


Les vautours tournent autour de ta misère

Tu t'en fous, t'oublies tout au fond d'la bière

Les cafés vont fermer, la nuit est noire

Toi, tu voudrais encore boire ...le der

Le p'tit verre du vainqueur, t'as pas sommeil

Ton p'tit coeur est en verre, sonnez reveils

Tout l'monde dort, fait le mort, t'as du chagrin

Il est tard, il est tôt, c'est le matin


C'est le matin, et tout soudain, dans la rue les gens se ruent


et toi ... Pile ou face (bis)











		La tête au paradis

 


	
Le jour de mon trépas

J'ai vu venir deux anges

Qui m'ont pris par le bras

En chantant mes louanges


Surgissant de l'enfer

Sans que je m'en méfie

Deux fils de Lucifer

Agrippent mes chevilles


Voilà, voilà pourquoi

Ma tête au paradis

Ne connaît pas la joie, n'oublie pas ses soucis

Voilà, voilà pourquoi

Mes pieds dans le brasier

N'en finissent plus de brûler


Ils ont tiré si fort

Chacun de leur côté

Que la chair de mon corps

S'est mise à s'étirer


Comme un trait de lumière

Je traverse le ciel

Mes pieds plantés en terre

Et ma tête au soleil


Voilà, voilà pourquoi

Ma tête au paradis

Ne connaît pas la joie, n'oublie pas ses soucis

Voilà, voilà pourquoi

Mes pieds dans le brasier

N'en finissent plus de brûler











		Soeur Tristesse

 


	
Qui tient ta laisse     .....C'est soeur tristesse (4 fois)

Qui vient te voir        .....Le désespoir(4 fois)


Une fois de plus

Le ciel a tiré ses rideaux

Une fois de plus

Le ciel a pleuré toutes ses eaux

Une fois de plus

Il pleut sur mon coeur


Une fois de plus

Les arbres ont perdu leurs crinières

Une fois de plus

Est tombée la neige éphémère

Une fois de plus

Il pleut sur mon coeur


Qui tient ta laisse     .....C'est soeur tristesse (4 fois)

Qui vient te voir        .....Le désespoir(4 fois)


Une fois de plus

Le ciel a tiré ses rideaux

Une fois de plus

Le ciel a pleuré toutes ses eaux

Une fois de plus

Il pleut sur mon coeur


Une fois de plus

Les arbres ont perdu leurs crinières

Une fois de plus

Est tombé la neige éphémère

Une fois de plus

Il pleut sur mon coeur











		La Relève

 


	
Je n'ai pas vu arriver la relève

Faut dire que j'étais perdu dans mes rêves

J'étais le prince charmant, je suis le roi déçu

Déjà tous mes dauphins se mettent à me tirer dessus


Un parfum cafard et déprime

Je vois passer deux pousse-au-crime

La croix gammée, le cheveux ras

La fille qui fait crisser ses bas


Et le garçon qui marche au pas

Les amoureux ne sourient pas

Il donnent des coups de pieds aux chiens

Qui viennent à croiser leur chemin


Sur les trottoirs de cette ville

Aux chiens indociles

Tu lèves bien haut les pieds mon coeur

Pour ne pas marcher dans du bonheur


Je n'ai pas vu arriver la relêve

Faut dire que j'étais perdu dans mes rêves

J'étais le prince charmant, je suis le roi déçu

Déjà tous mes dauphins se mettent à me tirer dessus


Un vieillard aveugle et manchot

Tenu en laisse par un marmot

Qui crie "habitants de la terre"

Regardez, un souvenir de guerre


J'ai encore la force de me taire

De ne pas crier ma misère

Je ne veux pas qu'ils rient de moi

Je n'dirai pas "J'étais le roi"


Je n'reconnais plus mon royaume

Ils ont fait un feu de mon trone

Ils ont peint sur mon étendard

Leur devise "déprime et cafard"


Je n'ai pas vu arriver la relève

Faut dire que j'étais perdu dans mes rêves

J'étais le prince charmant, je suis le roi déçu

Déjà tous mes dauphins se mettent à me tirer dessus


Je ne suis pas un chien de riche

Il n'y a pas de velours dans ma niche

Mais j'ai tous les jours ma patée

Un toit de bois pour m'abriter


Et puis ils veulent me faire ramper

Ils m'ont appris à aboyer

Je fais le beau pour un calin

J'étais le roi, j suis le chien


Un parfum cafard et déprime

Je vois venir deux pousse-au-crime

Il donnent des coups de pieds aux chiens

Qui viennent à croiser leur chemin











		La Sirène

 


	
Le fond de l'océan est triste et sans lumière

Chantait le vieux marin en finissant son verre

Je connais un palais où plus de cent flambeaux

Caressent les poissons et font scintiller l'eau


Car la sirène est nue des épaules à la taille

Mais elle porte en dessous un long fuseau d'écailles

Qu'elle laisse glisser dans une lente danse

Pour offrir au marin un tout dernier bonheur

Avant le grand silence


Typhon droit devant

Nous crie le second

Il y a trop de vent

Tout le monde sur le pont


Carguez la grand voile, attachez les barils

Il n'y a plus d'étoiles et la mer est d'huile

Mais dans pas longtemps le bateau va danser

Typhon droit devant, mes amis priez


Comme une allumette

Le bateau voyage

Et frappent les têtes

Sur le bastinguage


La plus haute lame nous prend par le travers

Tout le monde aux rames, un homme à la mer

Mais le vent nous pousse ailleurs et bien plus loin

Le malheureux mousse nous appelle en vain


Des tourbillons, des bulles, des vagues et des remous

La mer est en folie, tout est calme en dessous

Par cent mètres de fond, rien ne peut déranger

La sirène étendue dans son palais doré


Car la sirène est nue des épaules à la taille

Mais elle porte en dessous un long fuseau d'écailles

Qu'elle laisse glisser dans une lente danse

Pour offrir au marin un tout dernier bonheur

Avant le grand silence


Et voici que le mousse, après avoir coulé

Arrive aux portes du palais

Il entre sans frapper et regarde troublé

La sirène endormie

Déjà elle se réveille de son profond sommeil

Se lève et lui sourit


Au cimetière marin

Une croix de bois

Au petit matin

Me le raconta


Que tu me croies ou pas

Après tout je m'en fous


Car la sirène est nue des épaules à la taille

Mais elle porte en dessous un long fuseau d'écailles

Qu'elle laisse glisser dans une lente danse

Pour offrir au marin un tout dernier bonheur

Avant le grand silence











		Victor

 


	
Et voilà mon vieux Victor

Tu arrives au bout du chemin

Tu vois déjà l'arbre mort, au pied mangé de Romarin

La première ferme, le premier chien du village


Et voilà mon vieux Victor

Tu arrives au bout du voyage

Tu vois le clocher du village, mais le village a bien changé

De grands immeubles y ont poussé c'est la vie


Oui mais ta vie, à quoi t'a elle servie

Tu as su aligner les jours, aligner les amours

Oui mais ta vie, à quoi t'a elle servie

Tu as su aligner les heures aligner les malheurs


Et voilà mon vieux Victor

Tu entres au café du village

Mais qui donc te connait encore, toi qui reviens du fond des âges

Où sont tous tes amis d'alors, vieux Victor


Et voilà mon vieux Victor

Tu trouves au fond de ta mémoire

La voix du père qui chante encore Victor, ton nom veut dire victoire

Mais voici qu'arrive le soir, et tu pleures


Oui mais ta vie, à quoi t'a elle servie

Tu as su aligner les jours, aligner les amours

Oui mais ta vie, à quoi t'a elle servie

Tu as su aligner les heures aligner tes malheurs


Et voilà mon vieux Victor

Tu arrives au bout du chemin

Tu l'a fait tout seul comme un chien, mais tu sais, tu n'y pouvais rien

Eh oui, car c'était ton destin de pleurer


Et voilà mon vieux Victor

Tu arrives au bout du voyage

Car à ce qu'on m'a dit la mort viendra pour faire le partage

Et reprendre ta vie en gage vieux Victor


Oui mais ta vie, à quoi t'a elle servie

Tu as su aligner les jours, aligner les amours

Oui mais ta vie, à quoi t'a elle servie

Tu as su aligner les heures aligner tes malheurs











		Mieux vaut

 


	
Chacun de vous est unique

Et exceptionnel

Excepté Lionel

Qui se croit philosophe et poête

Et qui répète

Partout

On a moins de chances de se faire taper sur la tête

En êtant une femme qu'un clou











		Samedi Soir



texte: Christian Fues






	
Et revoilà ce bon vieux bar

Qui refile des tonnes de cafard

À ceux d'entre nous qui sont seuls

Et se retrouvent encore plus seuls


Mais que veux-tu, le samedi soir

Faux pas rêver ni s'ennuyer

Alors on sort sans trop y croire

Faire les comptoirs et s'envoyer

EN L'AIR!!!


Salut frangine, t'est toujours là

Comme une toupie sur un rond de cuir

Salut beau gars, te revoilà

T'avais d'jà pas d'mine, c'est encore pire


Mais elle se saborde dans son verre de gin

Il la déguste avant d'avoir goûté

Elle hausse les épaules et puis se résigne

Ces deux là ne se rencontreront jamais

JAMAIS


Pas à pas, sans cinéma

Parce qu'il est minuit, qu'il est déjà tard

Il fait un pas pour avoir moins froid

Et se retrouve sur le trottoir


Moi je vous dit que tout ça vaut bien

Un bon bouquin dans un fauteuil

Le samedi soir est quotidien

Pour ceux d'entre nous qui sont seuls

SEULS!!











		Kochmar

 


	
Quand je suis revenu

La ville avait changé

Les gens se promenaient nus

Les murs étaient tombés

Les rues comme des jardins

Charriaient les jours de pluie

Des lits à baldaquins

Entre les pousses de riz


Et dans mon subconscient, le réveil avançait

Les deux cloches en argent allaient bientôt tinter

Moins vite, arrête, la fête m'invite (4*)


Parfois la lune est rouge

Et les grands arbres bougent

Parfois la lune est bleue

Les arbres ouvrent leurs yeux

Quand la lune est de marbre

On entend chanter les grands arbres

Quand la lune est de glaise

Les grands arbres se taisent


Mais dans mon subconscient, le réveil avançait

Les deux cloches en argent allaient bientôt tinter

Moins vite, arrête, la fête m'invite (4*)


Puis le temps a passé

De rides en plaies béantes

Les gens au dos courbé

N'attendaient que l'attente

Je suis resté le seul

À regarder plus loin

Dessous le blanc linceul

Il ne restait plus rien


Et dans mon subconscient, le réveil se taisait

Les deux cloches en argent ne voulaient plus tinter

Sonnez, hurlez, et que sommeil me quitte (4*)











		Je suis las

 


	
Je suis las

Si lassé

Au saut du lit déjà

Je suis lassé helas

Tes caresses me glacent

Ta fourchette me blesse

Je suis lassé helas
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		L'Homme Étriqué

 


	
Hier, j'ai croisé dans la rue

L'homme étriqué, je l'ai vu

La peau serrée, le dos voûté



Hier, j'ai croisé dans la rue

L'homme humilié, je l'ai vu

Les yeux baissés vers ses souliers



Le regard qui fuit sous les semelles de sa vie

Son ombre noire qui le suit pas-à-pas dans la rue



Hier, j'ai croisé dans la rue

L'homme abimé, je l'ai vu

Le dos cassé par les années



Hier, j'ai croisé dans la rue

L'homme essoufflé, je l'ai vu

Courrir encore devant la mort



Le regard qui danse au souvenir d'une enfance

De belles images qui s'effacent, la buée dans la glace



Parlez-lui du mystère des courtisanes de naguère

Les amants au salon qui se faisaient des serments

Duel au revolver, l'honneur est dans la clairière

Un mort et deux témoins, le pays n'en saura rien

Parlez lui du passé, le temps a tout effacé...



Hier, j'ai croisé dans la rue

L'homme oublié, je l'ai vu

Me supplier de l'enmener



Hier, j'ai croisé dans la rue

L'homme dépassé, je l'ai vu

Qui s'arrêtait a tout jamais



Le regard éteint, il a entrouvert les mains

Il croyait tenir le temps, ce n'était que du vent











		Guerres d'autrefois

 


	
Autrefois au moyen-age

Les rois se faisaient la guerre

Mais les guerres ne duraient guère

Bien longtemps



Il y avait tant de carnage

Que pour retrouver son village

Le roi mettait souvent

Bien longtemps



Où est passé mon château

Il est gardé par vos soldats, Sire !

Où sont passés mes soldats

Ils surveillent la place des armes, Sire !

Et où sont passées mes armes

Dans la salle du trésor, Sire !

Mais alors où est mon trésor

A l'abri dans votre chateau, Sire !

Où est passé mon château

...ben j'sais pas



Autrefois, au Moyen-age

Pour faire cesser le carnage

Il suffisait d'un mariage

A la cour



Ta Majesté bonjour

Nos deux enfants s'aiment d'amour

Il faut les unir pour toujours

Pour toujours



Où est passée la princesse

On l'a laisse dans le donjon, Sire !

Où sont passés le donjon

A l'est de votre château, Sire !

Mais alors où est mon château

C'est le plus beau de la contrée, Sire !

Mon valet tu seras pendu

Non, car moi j'aime la princesse, Sire !

Où est passé la princesse

...ben j'sais pas



Autrefois, au Moyen-age

Pour faire éclater une guerre

Il suffisait d'un valet volage

Et pervers



Et le prince bafoué

Remettait sur pied son armée

Et repartait guerroyer

Guerroyer











		Le Génie de la Bouteille

 


	
Un orage si violent, qu'on dirait une colère

Sous un ciel anthracite griffé par les éclairs

Voilà, le vent se lève, qui ne veut plus mourir

Et mon manteau se gonfle comme la voile d'un navire

Le vent dirige mes pas



Comme une arche de Noé qui résiste au déluge

Un vieux bar enfumé me sert de refuge

On m'apporte une bouteille sans rien me demander

Mais quand je veux l'ouvrir, il en sort une fumée

Une voix s'adresse à moi



Holà, holà, qui me réveille

Moi le génie de la bouteille

Si c'est pour une soif légitime

Je pardonne et j'ai de l'estime

Pour tout dire, je fais encore mieux

Je peux réaliser troix voeux

Si c'est pour noyer ton chagrin

Je ne donne que du mauvais vin

Si c'est pour passer ton cafard

Je te fais voir la vie en noir



Donne moi du bon vin, je n'ai pas de chagrin

Même pas d'idées noires, tu est venu pour rien

Même pas de désirs, pas de travail pour toi

Que l'orage s'arrête, je rentrerai chez moi











		Le Goéland

 


	
Un jour que je dormais, un oiseau s'est posé

S'est niché sur mon coeur pour ne plus s'envoler

Sa tête dans ma gorge et ses ailes sur mes bras

Je sens mes mains trembler, mais je ne vole pas



N'écoute pas, petite soeur

C'est un goéland

Peut-être bien qu'il meurt

Peut-être bien qu'il ment



Je me suis reveillé, son poids sur ma poitrine

Et je l'ai caressé, ses plumes étaient si fines

Que je n'lai pas chassé, j'ai cru qu'il attendait

Que ses ailes le portent, et qu'il s'envolerait



N'écoute pas, petite soeur

C'est un goéland

Peut-être bien qu'il meurt

Peut-être bien qu'il ment



Je le porte sur moi, personne ne le sait

Personne ne le voit, je le garde en secret

Pourtant quand il me parle, il y met tant de voix

Mais tout autour de moi, les gens n'entendent pas











		Savon dans la tête

 


	
J'aurais b'soin d'un grand coup d'savon dans la tête


J'ai comme du flou qui vient coller mes idées


Hier on a fait la fête (bis)


Hier on a rien fêté (bis)




Ketchup, ketchup


Check up, check up











		J'ai cent visages

 


	
J'allais souvent voir le soir

Une fille bizarre sur sa planête

Je faisais semblant de croire

A ses histoires sans queue ni tête

Elle disait -Regarde moi, ne souris pas

J'ai cent visages, je n'ai plus d'âge



Je ne dis rien, je pense, je m'invente en silence

Des masques et des langages, des vies et des visages



Dans mon corps je m'exile, je me construis ma ville

Je la peuple de fous, je théâtre pour vous



Elle disait -Regarde moi, ne souris pas

J'ai cent visages, je n'ai plus d'âge

Je suis sourde et muette, prisonnière de ma tête

Seul mes yeux me rattachent à la vie qui me lâche



J'ai la peau si ridée qu'on y sème du blé

On me fauche en septembre, on me mange en décembre



Elle disait -Regarde moi, ne souris pas

J'ai cent visages, je n'ai plus d'âge

Elle disait -Regarde moi, ne souris pas

J'ai cent visages, je n'ai plus d'âge



Je suis un animal qui vous voudrait du mal

Qui vous voudrait du bien, tu sais je ne suis rien



Je n'suis pas encore née, je suis dans tes idées

Je viens du souvenir des années a venir



J'allais souvent voir le soir

Une fille bizarre sur sa planête

Je faisais semblant de croire

A ses histoires sans queue ni tête

Elle disait......











		Me laisse pas tomber

 


	
On m'a parlé d'un fou dont l'amour était mort

Qui en gardait encore le corps

Qu'il voulait disséquer, simple curiosité

De quoi est fait toujours l'amour



Mais quand il l'a ouvert, il n'a vu que du vent

Quelques mots, quelques vers et des regards d'enfants

Pas de coeur et pas d'ailes, juste un peu de tendresse

Et la phrase immortelle qui revenait sans cesse



Je vais dans la vie les deux yeux fermés

Toi tu me conduis, me laisse pas tomber

Je vais dans la vie les deux yeux fermés

Toi tu me conduis, me laisse pas tomber



On dit qu'un fou pleurait d'avoir cru au bonheur

Que ses yeux se tournaient ailleurs

Devant la plaie sanglante de l'amour éventré

Il voyait l'écoeurante vérité



Il regarda plus loin, se boucha les oreilles

Mais toujours ce refrain qui agace et réveille

Sur ses nerfs violoncelle les échos des bassesses

Et la phrase immortelle qui revient sans cesse



Je vais dans la vie les deux yeux fermés

Toi tu me conduis, me laisse pas tomber

Je vais dans la vie les deux yeux fermés

Toi tu me conduis, me laisse pas tomber



On dit qu'un fou est mort au plus sombre d'une ville

Et qu'il aurait eu tort, fragile

De se brûler les yeux, de se percer le coeur

Sur le secret des dieux vengeurs

Mais est la leçon a tirer de tout ça

Faut-il croire la chanson et la chanter tout bas

Après tout elle est belle com'la peau d'une princesse

Cette phrase immortelle qui nous revient sans cesse



Je vais dans la vie les deux yeux fermés

Toi tu me conduis, me laisse pas tomber

Je vais dans la vie les deux yeux fermés

Toi tu me conduis, me laisse pas tomber











		J'ai peur de la réalité

 


	
J'aime pas le sang, j'aime pas la guerre

Pas les gens qui me font des misères

J'aime pas la violence et la peur

La radio m'en parle a chaque heure



Je passe ma vie les yeux fermés

J'ai peur de la réalité (BIS) 



J'aime pas les chefs et les tyrans

Qui ont le pouvoir du canon

J'aime pas ce combat déloyal

On en parle dans mon journal



Je passe ma vie les yeux fermés

J'ai peur de la réalité (BIS) 



J'aime pas les orages entre nous

On dirait que le monde est fou

Ni l'argent qui tue l'amitié

J'ai vu Dallas à la Télé



Je passe ma vie les yeux fermés

J'ai peur de la réalité (BIS) 



Pourtant derrière et devant moi

Il y a des gens qui vivent tout ça

Des gens cassés par la violence

Et qui rongent leur frein en silence



Je passe ma vie les yeux fermés

J'ai peur de la réalité (BIS) 



Je voudrais pas devenir comme eux

Est-ce qu'on devient fou en devenant vieux

Et la sagesse existe-t-elle

Ailleur que chez les immortels



Je passe ma vie les yeux fermés

J'ai peur de la réalité (BIS) 











		Docteur singe

 


	
Hé, hé, Docteur singe, je m'tue les méninges

Mon nid dans les branches, semaine et dimanche



Je mange des bananes en me grattant le crâne

Je cours les guenons, elles me trouvent mignon



Y'a pas si longtemps, début du printemps

J'avais que deux mains, je m'sentais humain



Je m'reconnais plus, j'suis trappu velu

Docteur guéris moi, j'veux voir clair en moi



J'étais Jacky la frime, j'peux t'offrir un IceCream

Tu viens ici souvent, t'habites chez tes parents

J'étais Jacky fripon, qu'est que t'as sous ton jupon

Tu cherches un confesseur, tu m'présentes a ta soeur



Hé, hé, Docteur singe, je me tue les méninges

Fils d'un diplomate, me voilà primate



J'ai des grandes oreilles et des longs orteils

Le front effacé, le nez épaté



J'ai vu le gorille, c'est pas de ma famille

J'ai vu tout les zoo, j'compare les photos



Ni l'orang-outan qui me ressemble tant

J'sais plus qui je suis, dans quelle autre vie



J'étais Jacky la frime, j'peux t'offrir un IceCream

Tu viens ici souvent, tu habites chez tes parents

J'étais Jacky fripon, qu'est que t'as sous ton jupon

Tu cherches un confesseur, tu m'présentes a ta soeu r



Hé, hé, Docteur singe, je me tue les méninges

Qui sont ces savants qui m'observent tant



Qu'est-ce qui leur fait peur, y a comme une erreur

Tout le monde me fuit, j'sais plus qui je suis



Le jour où je vais crever, ils vont m'empailler

Me mettre au musée pour vous amuser



Que s'est-il passé, qui peut m'expliquer

Docteur guéris-moi, je veux voir clair en moi



J'étais Jacky la frime, je peux t'offrir un IceCream

Tu viens ici souvent, tu habites chez tes parents

J'étais Jacky fripon, qu'est que t'as sous ton jupon

Tu cherches un confesseur, tu m'présentes a ta soeur











		La cité souterraine

 


	
Jamais je n'aurais du sortir avec autant de fièvre

J'étais à deux doigts du délire et certain de me perdre

Pourtant mon instinct m'a guidé au bord d'une fontaine

Devant la porte entrebaillée d'une cité souterraine



J'ai du écarquiller les yeux tellement il faisait sombre

Et puis j'ai pu voir peu à peu s'agiter quelques ombres

Soudain, j'ai senti s'approcher un petit peuple étrange

Ils se sont mis à m'entourer, me prenant pour un ange



Il faut vous dire qu'en ce temps là

J'avais de longs cheveux de blé

J'avais de longs cheveux bouclés

Et deux grandes ailes dans le dos



Ils m'ont pris par la main dans leur ville souterraine

M'ont présenté au roi qui était une reine

Ils m'ont montré leurs corps pour que je les guérisses

M'ont parlé de leurs morts pour que je les bénisses



Et les maisons détruites par l'eau et par le feu

Et le bétail en fuite et les arbres trop vieux

Moi j'ai fait de mon mieux, je n'ai rien eu en échange

J'étais pas le bon dieu, ils m'ont pris pour un ange



Il faut vous dire qu'en ce temps là

J'avais de longs cheveux de blé

J'avais de longs cheveux bouclés

Et deux grandes ailes dans le dos



Un vieux plusieurs fois centenaire me montra ses deux filles

L'une d'elle très sage et solitaire la seconde est folie

Mais toi qui viens du paradis, tu sais la vérité

L'une est le jour l'autre la nuit elles sont moitié-moitié



Je n'ai vraiment rien compris mais pour lui faire plaisir

J'ai poliment répondu oui, ce qui l'a fait sourire

Et puis j'ai repris mon essor sous le ciel étoilé

Comme un bel oiseau sans effort je me suis envolé



Il faut vous dire qu'en ce temps là

J'avais de longs cheveux de blé

J'avais de longs cheveux bouclés

Et deux grandes ailes dans le dos











		Le Festin de l'Araignée

 


	
Dans le train qui m'enmène à l'asile

Je fais semblant de rien, je les vois bien

Les lumières aux fenêtres des villes

Qui me traçent un chemin


Mais je n'peux pas bouger à cause d'une camisole

Les docteurs ont jugé que ma tête était folle

Attaché à mon siège par une grosse araignée

Qui m'a pris à son piège dans sa toile en acier


Dans le train qui m'enmène à l'asile

Une dame et son chien, tombent en poussière

Ils avaient l'air tous deux si fragiles

Et je n'ai rien pu faire


Et l'araignée m'aspire comme un lemon soda

Je l'entends qui soupire en se léchant les doigts

Quand elle aura fini son festin d'araignée

Le serpent qui la suit pourrait bien me manger


Et toi, toi, tu danses, danses, avec l'araignée, ma douce

Et toi, toi, tu triches, triches, elle est ton alliée, ma douce


Et tous ces animaux que je vois défiler

Je les mène en bateau dans l'arche du cinglé

Si je viens à couler, qu'ils soient nageurs ou pas

Ils finiront noyés dans la trace de mes pas


Dans le train qui m'enmène à l'asile

Je suis à tout jamais le controleur

S'il vous plait, messieurs les voyageurs

Présentez vos billets, et de bon coeur, s'il vous plait











		Echec & Mat

 







	Le speaker
    	Flash information, ce soir, Christian !



	Le journaliste
    	Mesdames et messieurs, bonsoir !

    je crois que nous avons tout de suite en ligne

    notre envoyé sur le front, Pascal ?



	Le reporter
    	Oui, Christian, je vous reçois très bien!

    je me trouve en ce moment dissimulé derrière

    une malle dans la tente de l'etat-major

    j'appercois un groupe de personnes penchées

    sur une carte, mais plaçé comme je suis

    je ne peux malheureusement ni entendre ce qui se dit

    ni voir la carte proprement dite

    Tout ce que je peux d'ores et déjà vous dire

    mon cher Christian, c'est qu'une forte agitation

    semble animer tous ces personnages



	Le journaliste
    	Et bien je vous remercie, mon cher Pascal

    Si vous avez d'autres précisions, n'hésitez pas à intervenir

    Je reprends l'antenne au studio



	Le reporter
    	Attendez, attendez!

    Un fait nouveau vient de se produire

    Un soldat tout essouflé pénètre dans la tente

    Il cherche quelqu'un des yeux

    Je me fais tout petit derrière ma malle

    Zut ! Je crois qu'il m'a vu

    Il se dirige vers moi, il a un bout de papier dans la main

    Il me le tend



	Le soldat
    	Majesté, majesté

    Les troupes du roi blanc sont déjà en place et vous attendent



	Le reporter
    	Christian, Christian 

    C'est incroyable, il s'adresse à moi comme si j'étais son chef

    Vous m'entendez, Christian, allo les studios, Christian!

    Mais de quelle troupe parle-t-il, et quel roi m'attend



	Le cheval
    	Vous êtes echec, Majesté!

    Sur l'echiquier je suis cheval, une ruade en diagonale

    Au grand galop tout droit devant, j'arrive comme un coup de vent



	Le Roiporter
    	Si tu crois m'impressionner avec ton pauvre canasson

    Va te coucher, tu as l'air fatigué, avant de t'écrouler sur le gazon



	Le fou
    	Vous êtes echec, Majesté!

    Sur l'echiquier je suis le fou, respecte rien, se rit de tout

    Mon arme c'est la dérision, j'ose traiter les gens de cons



	Le Roiporter
    	Après le baudet, c'est le fou, son armée, c'est la cour des miracles

    Pas besoin de consulter les oracles pour prévoir la débacle



	La tour
    	Vous êtes echec, Majesté!

    Sur l'echiquier je suis la tour, j'attaque sans faire aucun détour

    Avec lenteur et dignité, je viens de face ou de côté



	Le Roiporter
    	Après la vieillesse et la folie, il vient me montrer sa lenteur

    Non, ta tour ne me fait pas peur, elle te suivra au paradis



	Le pion
    	Vous êtes echec, Majesté!

    Sur l'echiquier je suis le pion, je me déplace par petits bons (bis)

    Et lorsque l'on n'y prend pas garde, a bout portant je vous bombarde



	Le Roiporter
    	Laissez venir à moi les petits enfants, mais qu'ils laissent leurs armes au vestiaire

    Faut pas jouer les méchants, c'est pot de terre contre pot de fer



	La reine
    	Vous êtes echec, Majesté!

    Sur l'echiquier je suis la reine, garde-à-vous lorsque j'entre en scène

    De tous côtés je peux frapper, courage à qui veut m'échapper



	Le Roiporter
    	Mes hommages, dame de mon coeur, vous non plus ne me faites pas peur

    Salutations à la maison, et qu'on me laisse pousser mon roupillon



	Le cheval
    	Sur l'echiquier je suis cheval, du soir au matin je cavale

    L'herbe ne repousse pas sous mes pieds, Majesté, vous êtes encerclée



	Le fou
    	Sur l'echiquier je suis le fou, et mon aisance vous rend jaloux

    Je peux rire, courir et sauter, majesté, vous êtes encerclée



	La tour
    	Sur l'echiquier je suis la tour, je ne viens pas parler d'amour

    Je suis ici pour guerroyer,  Majesté, vous êtes encerclée



	Le pion
    	Sur l'echiquier je suis le pion, derrière moi ils sont des millions (bis)

    Toujours prêts à me remplacer, Majesté, vous êtes encerclée



	La reine
    	Sur l'echiquier je suis la reine, le dernier maillon de la chaine

    Voilà, le piège est refermé, Majesté, vous êtes prisonnier

    Qu'on l'enmène au donjon !



	Le cheval
    	Mes hommages, Majesté !



	Le fou
    	Mes hommages, Majesté !



	La tour
    	Mes hommages, Majesté !



	Le pion
    	Mes hommages, Majesté !



	La reine
    	Mes hommages, Majesté !



	Le reporter
    	Christian, Christian, vous m'entendez 

    j'arrive malheureusement au bout du temps qui m'est imparti pour un 45 tours

    Je ne peux plus poursuivre ce reportage, je vous rends l'antenne

    Christian, Christian, vous m'entendez !

    Christian, mais c'est incroyable, il est où cet enfoiré ?



	Le journaliste
    	Ah, Pascal, merci mon cher Pascal !

    Nous continuons maintenant en musique.......
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		La Limace

 


	
Je suis la limace, animal adésif

Tout doucement je glisse sans laisser d'autres traces 

Que l'ombre d'une esquisse,
 un dessin dans l'espace 

Et qui déjà s'efface sans que tu ne le lise

Je suis la limace, animal en latex

Je suis long quand j'écris sous mon pied quelques vers

Et petit quand je laisse ma poésie à l'air
 ...que tu ne lis jamais



Mais c'est une horreur, partout des limaces 

Qu'elles aillent jouer ailleurs sans laisser de traces

On dirait qu'elles me connaissent, qu'elles apparaîssent

 ...qu'elles disparaissent !!


Je suis la limace, animal philosophe

En me trainant sans cesse sur la route où tu passes 

Le fil de ma folie s'étire à l'infini 

Poême inachevé que je te dédicace

Je suis la limace, animal aux aguets

Je ne sais que ramper sous tes pas de géant

Mais je sens quand tu passes, je signe et je me tais

...mais tu ne lis jamais 


Mais c'est une horreur, partout des limaces 

Qu'elles aillent jouer ailleurs sans laisser de traces

On dirait qu'elles me connaissent
Qu'elles apparaîssent

. . . Qu'elles disparaissent !!


Je suis la limace, ani-mal dans sa peau 

Qu'on m'apprenne a voler, je te verrais de haut

Si je savais marcher, ma vie serait plus belle

Toujours à tes côtés, inutile et fidèle 

Mais je glisse et je glue, je suinte et je dégoûte 

Je fais part de mon feu au goudron de la route	   

Mais quand tu vois ma trace, tu grimaces et je sais
 ...que tu ne lis jamais



Mais c'est une horreur, partout des limaces 

Qu'elles aillent jouer ailleurs sans laisser de traces

On dirait qu'elles me connaissent, qu'elles apparaîssent

...qu'elles disparaissent !!

On dirait qu'elles se repaîssent de ma paresse

 ...qu'elles disparaissent !! 


Je suis la limace, animal émotif

Fait de la même étoffe que ton mouchoir usé 

Je me vide en silence en te laissant passer 

Et ton pied quelle chance ne m'a pas écrasé 

Je suis la limace, animal esseulé 

J'étais prêt à t'aimer, mais te voilà parti

J'écrirais, c'est promis, en sachant bien d'avance
 ...que tu ne lis jamais



Mais c'est une horreur, partout des limaces 

Qu'elles aillent jouer ailleurs sans laisser de traces

On dirait qu'elles me connaissent, qu'elles apparaîssent

...qu'elles disparaissent !!


Je suis la limace, animal adésif
Je suis la limace, animal en latex

Je suis la limace, animal philosophe
Je suis la limace, animal aux aguets

Je suis la limace, ani-mal dans sa peau
Je suis la limace, animal émotif

Je suis la limace...











		Faux Pas

 


	
On danse nos vies sur le fil du rasoir

Fais bien semblant de ne pas t'en apperçevoir 

Le pied qui glisse et c'est ton sang qui s'écoule

Tes yeux se plissent sous la douleur qui te saoûle


Faux pas, faut pas surtout faire un faux pas...


On danse nos vies sur le fil du rasoir

N'oublie jamais de rester face au miroir

Tu te retournes, et déjà tout devient noir

La solitude, c'est dès qu'on peut plus se voir


Faux pas, faut pas surtout faire un faux pas...


On danse nos vies sur le fil du rasoir

Comment tricher, c'est ce que tu voudrais savoir

Reste immobile et c'est la crampe qui te guette

Ou trop fébrile et déjà ton coeur s'arrête


Faux pas, faut pas surtout faire un faux pas...


On danse nos vies sur le fil du rasoir

Compte à rebours, je viens vous dire au revoir

Je serre vos mains, je prends congé de vous

Qui sait, demain, l'erreur est au rendez-vous


Faux pas, faut pas surtout faire un faux pas...











		Le Car de l'Ecole

 


	
Début du chemin, madame la mère
Agite sa main en l'air

Suivant le goudron, le car de l'école
Comme un gros bourdon s'envole

Mais il fait trop froid pour rester dehors
Madame va dormir encore

Au bout du chemin, le vieux surveillant
La règle a la main, attend...



Oui mais l'heure avance, pas de car en vue
L'école en silence remue

Et le surveillant parle au directeur
C'est très inquiétant, une heure

Allo la légion, allo la police
Fouillez la région, justice

Mais regardez bien courrir et parler
Tout ces comédiens ratés 



Monsieur le directeur prends la parole:


Je dirige cette école depuis bien des années

Je vous donne ma parole, jamais par le passé

D'incident de la sorte dans mon établissement

Si le bruit se colporte, ma carrière au néant


Le chef de la police:


Je n'ai aucun indice, mais que l'on se rassure

Je suis presque en mesure d'arrêter les complices 

Puis je trouverai des preuves pour appuyer mes dires

Tout ça devrait suffire à nous faire un chef d'oeuvre


même monsieur le curé:


Du haut du paradis, le bon dieu nous regarde

Il nous tiens, c'est écrit, et nous aime et nous garde

Alors prions, mes frères, mettons nous à genoux

Et que nos pleurs sincères ramènent auprès de nous

Nos chers enfants


Mais pendant ce temps 

Le car poursuit toujours sa route
Mais le chauffeur a comme un doute

Car au détour de la forêt
Un lac apparaît


On va se baigner, on s'arrête
Crient les enfants sur les banquettes

Le car alors s'immobilise
Machine indécise


Car le temps a freiné, le temps s'est arrêté

Puis retourne en arrière

Tous les enfants s'élancent, ils n'aiment pas le silence

Et le livre est ouvert !!!


Ils sautent à l'eau tout habillés
Mais pas un d'entre eux n'est mouillé

L'eau est sèche en ce pays
Et le feu est froid


Le ciel est vert comme le soleil
Au matin quand il se réveille

Rien n'est vraiment pareil ici
Mais qui s'en soucie


Car le temps a freiné, le temps s'est arrêtéVPuis retourne en arrière

Tous les enfants s'élancent
Ils n'aiment pas le silence

Et le livre est ouvert !!!


Début du chemin, madame la mère
Agite la main en l'air 

Suivant le goudron, le car de l'école
Comme un gros bourdon s'envole...











		Sous les toits, toi et moi

 


	
Affalé sur le sofa du salon

Je laisse errer mon regard au plafond

Bien plus bas dans la rue, les gens courrent au boulot

Je suis bien là-haut, ho ho

Tout un week-end enfermé loin du bruit

La porte ouverte aux amis des amis

La maison doit bouger comme le pont d'un bateau

Je suis bien là-haut, ho ho


Là-haut où on a rendez-vous sous les toits,

Toi, toi, toi et moi  (bis)


Les murs de bois me réchauffent en silence

Une petite voix me dit t'as de la chance

Je respire un parfum corsé de café chaud

Je suis bien là-haut, ho ho

Je m'imagine en fermant bien les yeux

Une cheminée où s'affole un grand feu

La chaleur me dessine comme un pull sur la peau

Je suis bien là-haut, ho ho


Là-haut où on a rendez-vous sous les toits,

Toi, toi, toi et moi  (bis)


Le ciel est gris, dehors il pleut des cordes

Le vent fait rage et les arbres se tordent

Pour ne pas le savoir, j'ai tiré les rideaux

Je suis bien là-haut, ho ho

Je suis frileux et gourmand comme un chat

Je ne sort pas, je cuis des petits plats

Et le soir je me sers un grand verre de vin chaud

Je suis bien là-haut, ho ho


Là-haut où on a rendez-vous sous les toits,

Toi, toi, toi et moi  (bis)


Plus de nouvelles, de radio de TV

Quelle importance ce qui peut arriver

Y'a toujours trop de morts dans les pages des  journaux

Je suis bien là-haut, ho ho

Mais les heures passent et le congé s'achève

On se réveille comme a la fin d'un rêve

Tu vois je pars encore, c'est pas vraiment la mort


Tu vois je pars encore, c'est pas vraiment la mort

Mais ça fait mal pareil 

Pousse un cri si tu as mal, pousse un cri d'animal

Mais qui tendra l'oreille 

Tout ça c'est des histoires, tu sera seule ce soir

Je serai seul demain

Tu vois je pars encore, c'est pas vraiment la mort

Ca fait le même chagrin











		Derrière mes paupières

 


	
Plus de bruit, j'éteind la lumière

C'est la nuit derrière mes paupières

Il suffit d'un peu de silence

Pour que mon cinéma commence


Tiens...
Des pas dans l'ombre de la nuit

C'est sans doute un homme qui fuit

Tiens...
I)l va se cacher comme un loup

 Se terrer au fond de son trou


Ce passant n'est qu'un misérable

Qui veut vendre son âme au diable

Mais l'histoire dit qu'il est trop tard

Satan ne viendra plus ce soir


Tiens...
J'ai envie de me déguiser

Simplement pour l'effrayer

Tiens...
Mes gants, ma cape et mon chapeau

Je deviens Satan sous ma peau


Je me glisse à travers les rues

Il faut ratttraper l'inconnu

Le voilà juste devant moi

Donnons lui son pesant d'émoi


Je vais sur la pointe des pieds

M'approcher jusqu'à le toucher

Et puis ma main sur son épaule

Il va crier, ce sera drôle


Ce passant se nomme Satan

Il me dit 'c'est toi que j'attends

Je vois bien qu'il a dans la main

Un vieux morceau de parchemin


Tiens...
Il me le tends sans dire un mot

Et puis d'un coup de couteau

Sssss...
Le sang perle au bout de ma main

Et tombe sur le parchemin


Il est temps d'ouvrir mes paupières

Mon cinéma tourne au calvaire

Le danger dans l'imaginaire

C'est qu'il n'y a pas de vraies frontières


Un pas de trop dans le néant

Plus rien ne serait comme avant

Vous parleriez autour de moi

Mais je serais sourd a vos voix











		Péloponès

 


	
Encore, cette vieille habillée de noir

Tu sais, je n'en peu plus de la voir

Où que je passe, dans le Péloponès

Il faut toujours qu'elle m'apparaîsse


Encore, cette veuve est-elle imortelle

Tu sais, apparition irréelle

Mythologie née du Péloponès

Cette femme est-elle une déesse


Encore, la terre qui bouge tout-à-coup

Tu sais, la vieille s'est mise à genoux

Elle fait trembler tout le Péloponès

Sous le poids de sa sagesse 


Encore, personne n'est là pour l'aider

Tu sais, toute seule elle s'est relevée

A petit pas, dans le Péloponès

Elle me poursuit la diablesse


Encore, sur les murs blancs des villages

Tu sais, une ombre noire sans visage

C'est toujours elle dans le Péloponès

Aussi noire que sa tristesse


Encore, cette vieille habillée de noir

Tu sais, je n'en peu plus de la voir

Où que je passe, dans le Péloponès

Il faut toujours qu'elle m'apparaîsse 


Encore, comment savoir si c'est elle

Tu sais, ou a-t-elle des soeurs jumelles

Combien sont elles dans le Péloponès

Ainsi vêtues de la même détresse











		Le Béotien et le Martien

 


	
Quand il a débarqué, avec sa peau bleutée 

Qui fondait comme de la cire

Ses dix yeux m'ont fixé comme s'il voulait parler

Mais qu'est-ce qu'il aurait pu me dire


Debout à côté de sa fusée,

Emergant d'un nuage de fumée

Il a tendu vers moi son doigt le plus droit 

Et m'a parlé comme ça:


Toi, Parles-moi de la terre 

Des hommes et leurs mystères 

Et pourquoi ils se font la guerre

Sois bref et sois bien clair 

Car je vais manquer d'air

Un petit problème d'atmosphère 


Des hommes et de la terre, moi je n'en sais rien

Je ne connais pas la frontière entre le mal et le bien

(Que dire alors a ce martien qui débloque

En soufflant comme un phoque)


C'est grace aux militaires qu'il n'y a plus de guerres

Et qu'on vit si bien sur la terre 

C'est les hommes les moins fous qui nous dirigent partout 

C'est ce qui me rassure beaucoup


Du mazout pour nourrir les poissons

Des atomes pour la végétation

Pour l'avenir je n'ai pas de soucis

Tout est très bien ainsi

Avant que j'aie fini de parler

Il s'était déjà tout dilué

Restait juste un lac de sa peau bleutée

Que la terre a pompé


J'en sais pas plus qu'avant, d'où venait ce géant

Et puis avec le temps 

La fusée a rouillé, je suis bien décidé

A m'en débarasser   ...si elle t'interesse











		Oscar

 


	
Le vieil Oscar a rangé ses affaires, payé son verre au bar

Sans faire d'histoires

Son dernier verre, il ne sait pas encore qu'il va quitter la terre



Au froid dehors, la mort vient le chercher, d'accord ou pas d'accord

Il faut monter

Il faut monter au pays des anciens par le vieil escalier

En bois de pin


Il voit sa famille en bas chez un homme austère sans doute un notaire

"La mort, laisse moi voir encore

Entendre leurs voix pour la dernière fois"


La procession mystique des sorciers et des mages

S'arrête un bref instant au détour d'un nuage 


Enfin, à nous le parfum des sous, l'or et les bijoux du vieux radin

A nous le luxe et l'aisance du défunt, partageons tout !


Ouvrez ce testament, dites-nous tout ce qu'il y a dedans, et surtout

S'il vous plaît, taisez vous les enfants, laissez parler les grands 


"Ceci est mon testament, j'y ai songé bien souvent

Je ne veux pas de jaloux parmi vous

Il est souvent compliqué de vouloir bien partager

Sans qu'il n'y ait d'humiliés, de lésés 

Aussi, voiçi, j'ai choisi, écoutez :


Héritera tout mes sous et mon or le premier d'entre vous c'est d'accord

Qui saura trouver mon ile au trésor

Quelque part entre ici et la mer en suivant le cours de la rivière

Vous verrez d'abord le débarcadère


Puis mon ile avec un cyprès, c'est là que dort en secret

Mon or enfoui bien au frais, dans un coffret

Si dans six mois jour pour jour vous n'êtes pas de retour

L'eau le noiera pour toujours, pour toujours"


TOUS ILS S'EN VONT, BULLES DE SAVON


Je vais le trouver, où qu'il soit caché, il ne va surement pas
m'échapper

Je loue un bateau, vais au fil de l'eau, j'arriverai bien avant ces idiots

En hélicoptère, on voit mieux la terre et les quelques iles de la
rivière

A moi les richesses, grâce à mon adresse,

Je suis prêt à toutes les bassesses


Y AVAIT-IL UN TRESOR... TU SAIS J'EN DOUTE ENCORE

ET PAR DELA LA MORT OSCAR DOIT RIRE ENCORE











		C'est Pascal

 


	
présentation des musiciens


à la guitare, c'est Pascal

à la batterie, c'est Pascal

et aux clavier, c'est Pascal

et à la basse, c'est Pascal

et aux paroles, c'est Pascal


et qui a dû (se) taper tous les textes pour le site internet

... c'est Pascal












		Tu te donnes, Tu te damnes

 


	
Parce que des milliers de gens pendant des milliers d'années

Ont creusé à travers champs des routes et des sentiers

Mais que toi tu t'obstines à marcher dans les fleurs


Parce que la terre est si dure sous la main du travailleur

Pour que la pierre se fissure le seul prix c'est la sueur 

Mais que toi tu t'installes dans des murs de papier


Mais quand tu donnes, tu donnes, tu te donnes

Mais quand tu donnes, tu donnes, tu me donnes

Mais quand tu donnes, tu donnes, tu te damnes

Mais quand tu donnes, tu donnes, tu m'étonnes


Parce que l'hiver est si long et puis chaque année plus dur

Parfois on change de saison mais en est-on vraiment sür

Il n'y a que toi qui crois que l'été va venir


Parce que j'ai si peur du froid je m'ensevelis dans la laine

Je ne peux plus plier les doigts mes mains sont en porcelaine

Mais toi tu me réchauffes avec un seul sourire


Mais quand tu donnes, tu donnes, tu te donnes

Mais quand tu donnes, tu donnes, tu me donnes

Mais quand tu donnes, tu donnes, tu te damnes

Mais quand tu donnes, tu donnes, tu m'étonnes


Parce qu'on sent venir la guerre difficile de s'y tromper

Les gens s'entassent aux frontières pour y creuser des fossés

Toi tu dis que ces trous ne seront que des tombes


Parce qu'il faut quelques années  pour que les fous nous reviennent

Et voici que le passé n'est plus de l'histoire ancienne

Mais pour toi l'avenir s'arrête au soir qui tombe 


Mais quand tu donnes, tu donnes, tu te donnes

Mais quand tu donnes, tu donnes, tu me donnes

Mais quand tu donnes, tu donnes, tu te damnes

Mais quand tu donnes, tu donnes, tu m'étonnes


Parce que je peinds trop souvent le diable sur la muraille

Tu dis que tout mes tourments ne sont que des feux de paille

Puis tu prends tendrement ma tête entre tes mains


Parce qu'avec toi j'oublie tout, tout ce qui peut s'oublier

Que les moutons et les loups finiront par se manger

Je ne veux plus savoir qui me mangera demain


Mais quand tu donnes, tu donnes, tu te donnes

Mais quand tu donnes, tu donnes, tu me donnes

Mais quand tu donnes, tu donnes, tu te damnes

Mais quand tu donnes, tu donnes, tu m'étonnes
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		Matouzalem

 


	
Matouzalem est un vieux chat savant

Qui dit bien haut ce qu'il pense des passants

J'aime pas qu'on me fasse la morale

Tu vois si je prends ça mal

Quand ça vient d'un animal



Et si je rentre un peu tard du dehors

Il insinue t'est encore ivre mort

J'ose plus travers la cour

Après la tombée du jour

Il me fait faire des détours



   Parce que lui, c'est un félin félé

   Bien malin qui pourra l'affoler

   Dites-moi comment le faire filer ce mouchard

   Il est là, trônant sur sa poubelle

   Insolent comme un sphynx éternel

   Quand je passe il m'insulte et m'apelle le clochard



Et le voilà qui se met a crier

Assez haut pour réveiller le quartier

Rangez vos bouteilles a clef

Si vous les laissez trainer

Le clochard va les vider



N'écoutez pas ce qu'il vous dit de moi

Il ne m'aime pas et ment autant que moi

Je ne suis pas un clochard

Un suiveur de corbillards

Un naufragé du brouillard 



   Parce que lui, c'est un félin félé

   Bien malin qui pourra l'affoler

   Dites-moi comment le faire filer ce mouchard

   Il est là, trônant sur sa poubelle

   Insolent comme un sphynx éternel

   Quand je passe il m'insulte et m'apelle le clochard



Matouzalem sait que s'il continue

A colporter ses ragots dans les rues

Un beau matin son squelette

Finira dans mon assiette

Je n'en laisserai pas de miettes



Après tout il est très maigre et si vieux

Que de le voir mort me rendrait heureux

J'ai beau lui jetter des pierres

Lui faire mordre la poussière

Pas moyen de le faire taire

 

   Parce que lui, c'est un félin félé

   Bien malin qui pourra l'affoler

   Dites-moi comment le faire filer ce mouchard

   Il est là, trônant sur sa poubelle

   Insolent comme un sphynx éternel

   Quand je passe il m'insulte et m'apelle le clochard
Clochard











		La Baleine

 


	
Tout au bout, l'avenue se transforme en impasse

Simplement coupée par deux cours d'eau qui s'enlacent

Devant moi la rivière suit son cours vers la mer

Dans mon dos la cité immobile et sévère



Le jour finit, déjà le soir, ma rue met dans le noir

Son manteau de silence en dentelle

Puis toutes les nuit 1 h -1/4, un cri dans le bouillard

C'est elle, c'est la baleine qui m'appelle



Dès que j'entends sa voix, je descends l'escalier

Elle a besoin de moi, je vais la retrouver

Mais le temps d'arriver au bout de l'avenue

Les appels ont cessé, baleine a disparu



Du bout du doigt dans les roseaux je fais frissonner l'eau

Je suis sûr qu'elle me voit de chez elle

Car toutes les nuit 1 h -1/4, un cri dans le bouillard

C'est toujours la baleine qui m'appelle



Le jour elle se cache et j'ai beau chercher

Plus la moindre trace, elle est camouflée

Et malgrés sa taille les roseaux serrés

Suffisent à cacher son petit terrier

Timide ou craintive, ou seulement coquette

Comme un detective, je fais mon enquête

Soyons psychologue, ne la brusquons pas

Et sans faire de bruit, étudions son cas



Et si lassée par les pêcheurs qui la traquent à toute heure

Elle avait pris son vol a tire d'aile

Mais toutes les nuit 1 h -1/4, un cri dans le bouillard

C'est encore la baleine qui m'appelle

Entre les montagnes et la plaine, plus la moindre baleine

Elle se volatilise, où est elle

Car toutes les nuit 1 h -1/4, j'entends dans le bouillard

A nouveau la baleine qui m'appelle



Et si je répondais, si je poussais mon cri

Un long appel venant vous glacer dans vos lits

Dérangeant par là même la moitié de la ville

Les gens dans leur sommeil me traiteraient d'imbécile



La pleine lune éclaire la rivière c'est un grand réverbère

Accroché par un fil dans le ciel

Et toutes les nuit 1 h -1/4, un cri dans le bouillard

C'est toujours la baleine qui m'appelle



Timide ou craintive, ou seulement coquette

Comme un detective, je fais mon enquête

Timide ou craintif, ou fou a lier

Ce n'est pas a vous de le décider











		La Marche des Aventuriers

 


	
Une vie sans charme et sans saveur

A moi, ne me fera jamais peur

Car j'ai mon rayon de chaleur

Que je peux capter à toute heure

Tous réunis pour rire et boire

Ni vraiment bons, ni salopards

Vous êtiez là par tous les temps

Une marguerite entre les dents



   On est tous là, on ne marche pas

   De toute façon on est vivant jusqu'à la mort

   Et même après il parait qu'on rigole encore



On se connaît depuis toujours

Jamais de haine, un peu d'amour

On se retrouve pour faire le plein

De cancans, de pain et de vin

C'est des amis, c'est des copains

Quand on en perd un en chemin

Un autre vient le remplacer

Quand on est trop, c'est pas assez



   On est tous là, on ne marche pas

   De toute façon on est vivant jusqu'à la mort

   Et même après il parait qu'on rigole encore



Qu'on soit vendeur ou ingénieur

Ou balayeur, ou inventeur

Qu'on soit motard ou bien cossard

On est tous pareils samedi soir

Qu'est-ce qu'on pourrait se raconter

Vous ne savez pas qui j'ai croisé

On peut dire qu'il n'a pas changé

Toujours petit et mal coiffé



   On est tous là, on ne marche pas

   De toute façon on est vivant jusqu'à la mort

   Et même après il parait qu'on rigole encore



Si le calendrier s'éfeuille

Avant les noces, après les deuils

Heureusement qu'on sait où aller

Parler d'avenir ou du passé

Déjà quelques ventres ont poussé

Il y a des petits qui courent à nos pieds

Dis est-ce qu'ils vont nous ressembler

Difficile de l'imaginer



   On est tous là, on ne marche pas

   De toute façon on est vivant jusqu'à la mort

   Et même après il parait qu'on rigole encore












		la forêt brûle

 


	
Le ciel se voile, un écran de fumée

Plus de cigales, le silence est tombé

La forêt brule, elle s'envole en fumée

Le crépuscule luît du mauvais côté



Le soleil a rougi comme si le soir tombait

Il n'est même pas midi, écoutez la nature qui se tait

Les oiseaux, a tire d'aile font des ronds dans le ciel

Cerf-volants sans ficelle, pas un bruit pour troubler ce silence iréel

Elle était belle, cette forêt qui implore

Bien trop cruel le feu qui la dévore



Au loin la cendre, sur le toit des villages

Vient se répandre, surprenant camouflage

Des pierres énormes, lachées par les racines

Roulent et s'endorment au pied de la colline



C'est tout un paysage en train de disparaître

Et son nouveau visage personne ne pourra le reconnaître

Autant de troncs brûlés tout juste refroidis

Autant de doigts pointés en direction du ciel accusant l'infini



Combien d'orages pour que la terre oublie

Tout les outrages qu'un jour elle a subi



Une odeur acre et forte flotte encore dans les airs

Elle est belle et bien morte la colline et ses pins centenaire

Si le diable est sous terre, ce feu reste un mystère

A moins qu'un courrant d'air aie poussé doucement la porte de l'enfer



La forêt brule, elle s'envole en fumée

Le crépuscule luît du mauvais côté











		Dans la Jungle

 


	
Ecoutez-moi, moi l'ainé de la tribu

Ecoutez bien, voici tout ce que j'ai vu

Après les pluies, les hommes ont quitté le camps

Pour faire la chasse, il faut marcher bien longtemps

    Pauvre de moi, je suis vieux et fatigué

    Pauvre de moi, je ne peux plus voyager

    Pauvre, pauvre, pauvre, pauvre de moi (Bis)

  Les années, vous savez, ont volé ma patience

  Et les jeux des enfants ont volé ma patience

  Aussi le cri des femmes ont volé ma patience

  Alors je suis parti rechercher le silence


Ecoutez-moi, moi l'ainé de la tribu

Ecoutez bien, voici tout ce que j'ai vu

Tout doucement je suis sorti du village

Lorsque soudain l'éléphant m'a fait ombrage

    Pauvre de moi, j'ai pensé me faire tuer

    Pauvre de moi, ma vie était terminée

    Pauvre, pauvre, pauvre, pauvre de moi (Bis)

  Les années, vous savez, ont volé mon courage

  Les lions que  j'ai chassé ont volé mon courage

  Aussi les singes hurleurs ont volé mon courage

  C'est pourquoi j'ai crié, j'avais peur de sa rage


Ecoutez-moi, moi l'ainé de la tribu

Ecoutez bien, voici tout ce que j'ai vu

Droit dans les yeux, l'éléphant m'a regardé

Comme un humain, il s'est mis a me parler

    Pauvre de moi, je comprenais son langage

    Pauvre de moi, un bien curieux bavardage

    Pauvre, pauvre, pauvre, pauvre de moi (Bis)


      Ne te rends plus sur l'autre rive

      Il y a des hommes blancs qui arrivent

      détrusiant tout sur leur passage

      Et s'ils te voient gare au carnage

      Ces hommes sont en si grand nombre

      Quand leurs maisons sortent de l'ombre

      La seconde est sur la première

      Et la première est sous la terre

      Ces hommes blancs n'arrivent plus a marcher

      Ils ne se servent jamais de leurs pieds

      Ils apprivoisent des oiseaux d'acier

      Qu'ils utilisent pour se déplacer

      Ces hommes blancs se croient chez eux partout

      Ne donnant et te prenant tout

      Ils vont creuser des trous sous tes pieds

      Prends garde de ne pas y tomber


  Les années, vous savez, ont volé ma mémoire

  Et les nuits sans sommeil ont volé ma mémoire

  Aussi les jours de je{ne ont volé ma mémoire

  Alors j'ai oublié la fin de son histoire

Ecoutez-moi, moi l'ainé de la tribu

Ecoutez bien, voici tout ce que j'ai vu

Quand l'éléphant a terminé son discours

J'ai demandé "viendras-tu à mon secours

  Pauvre de moi, sans un mot il est parti

  Pauvre de moi, me laissant tout seul ici

     Pauvre, pauvre, pauvre, pauvre de moi (Bis)











		Anagor des Marais

 


	
Aux premières heures, rien n'éxistait dans ces marais

De puanteur, jamais d'air frais, trop de vapeur

Et cette odeur, c'est l'affreux parfum de la peur

Aucune erreur, d'en parler me donne mal au coeur



Mais un beau jour, des bulles ont bougé dans boue

D'un geste lourd, un étranger s'est mis debout

Ses pieds labourent la terre et le sol encore mou

Pas de détours, son poids fait craquer les cailloux



Anagor ne mange que des images

Par un oeil au milieux du visage

C'est la faim qui l'enmène en voyage

Il lui faut de nouveaux paysages

Il avance et le jour et la nuit

Poussé par son immense appetit

Dévorant habitants et pays

Mais il a toujours faim

et le monde est trop petit pour lui



Pas de frontières pour arrêter sa trajectoire

En solitaire, tant qu'il y a quelque chose à voir

Ville ou désert, il fait briller comme un miroir

Son oeil en verre, buvant les ombres et les lumières



Le jour finit, et le soleil se perd en mer

Horizons gris, griffés de reflets incendiaires

Enfin la nuit, Anagor se fait sa lumière

A la bougie, se nourrit de ce qu'il éclaire



Anagor ne mange que des images

Par un oeil au milieux du visage

C'est la faim qui l'enmène en voyage

Il lui faut de nouveaux paysages

Il avance et le jour et la nuit

Poussé par son immense appetit

Dévorant habitants et pays

Mais il a toujours faim

et le monde est trop petit pour lui



Sans doute un jour, le trajet de ce voyageur

Au petit jour, va croiser ta route en douceur

L'oeil de velours, Anagor viendra sans pudeur

Te faire la cour, si ton portrait lui tiend a coeur











		Les Enfants

 


	
Des enfants, il en vient de partout, qui tournent autour de nous

Mais regardez les bien, comme ils sont déjà loin

Près à prendre le vent sans un dernier regards

Sur le premier bateau de hasard



Le plus grand deviendra capitaine

Un autre sera mousse, un autre matelôt

Embarqués un beau jour pour des terres lointaines

Même le petit dernier qui sera le cuistot


...LARGUEZ LES AMARRES


Petit mousse, dit le capitaine, prends ta brosse et prends ton chiffon

Frotte bien, donne toi de la peine, sans un mot fait briller le pont

      Et à la fin de la semaine en rond nous danserons

      Au moins jusqu'à perdre haleine au son de mon accordéon


Capitaine, dit le petit mousse, et comment veut-tu me voir frotter

Alors que la faim est a mes trousses 3 jours que nous n'avons pas mangé

Je veux bien brosser pour que tout brille

Quand le cuisinier m'aura nourri

Cuisinier, dit le capitaine, le petit mousse est affamé

Nourris-le, donne toi de la peine, pour qu'il enfin travailler

      Et à la fin de la semaine en rond nous danserons

      Au moins jusqu'à perdre haleine au son de mon accordéon


Capitaine, dit cuisinier, et comment veut-tu que je cuisine

Quand il n'y a plus rien a manger, sur ton beau bateau c'est la famine

Si le matelôt trouvait une ile

Alors pour moi tout serait facile

Matelôt, dit le capitaine, vas là-haut , plus haut que la voile

Trouve une ile donne toi de la peine, suis le vent ou suit les étoiles

      Et à la fin de la semaine en rond nous danserons

      Au moins jusqu'à perdre haleine au son de mon accordéon


Capitaine, dit le matelôt, tout aussi bien derrière que devant

Je ne vois rien d'autre que de l'eau, eau de mer ou eau des océans

Pas une ile où poser ton navire

Qu'allons nous faire pour ne pas périr

Ma longue vue, dit le capitaine, m'a fait voir quelque terre au loin

Si le vent gonfle la misaine, nous y aborderons demain

      Et à la fin de la semaine en rond nous danserons

      Au moins jusqu'à perdre haleine au son de mon accordéon


Bonne idée dit le matelôt, et dès qu'on sera près des terres

Je metterai ma chaloupe à l'eau

Et j'irai cueillir de beaux fruits verts


Bonne idée dit le cuisinier, je vais faire chauffer mes marmites

Une fois pleines de choses a manger

Votre repas sera prêt bien vite


Bonne idée dit le petit mousse, je commence a frotter le pont

Sous nos pieds les plaches seront douces

Et sur le pont nos pas glisseront


Bonne idée dit le capitaine, Je vais chercher l'accordéon

Je jouerai de vieilles rengaines

Ainsi le temps paraîtra moins long











		L'Horloge Universelle

 


	
Ca devait arriver, les gens sont si pressés

Fallait moins remonter l'horloge universelle

Mais le grand horloger perdu dans ses pensés

Continue de donner des tours de manivelle

Occupé à rêver, à chanter, à bailler

Il n'a pas remarqué qu'à l'autre bout du ciel

A force de rouiller, d'être trop bien serré

Le ressort a cédé dans une pluie d'étincelles



Au loin l'horloge de notre église

Sonne indécise cinq ou six petits coups

Quelques oiseaux malgrés la brise

Si'immobilisent en se tordant le cou



A la terrasse du vieux café

Que commander se dit l'habitué

Bientôt le soir, un soir d'été

Et le soleil ne veut plus se coucher



Depuis des heures, un chien perdu

Sur l'avenue fait des allez retours

Un vent léger bouge et remue

Le linge pendu par un fil dans la cour



Sur l'horison quelques nuages

Parlent d'orages qui n'éclatent jamais

Partout le temps vous donne de l'age

Mais ce village un soir est épargné



Ca devait arriver, les gens sont si pressés

Fallait moins remonter l'horloge universelle

Mais le grand horloger perdu dans ses pensés

Continue de donner des tours de manivelle

Occupé à rêver, à chanter, à bailler

Il n'a pas remarqué qu'à l'autre bout du ciel

A force de rouiller, d'être trop bien serré

Le ressort a cédé dans une pluie d'étincelle











		La sourde oreille

 


	
Tu as entendu la vieille, la nuit dans ton grenier

Ces pas qui nous réveillent, un fantôme est caché

J'entends sonner ses chaines, et pousser des soupirs

C'est qu'il a de la peine et ne peut pas mourir



Qu'est-ce que tu raconte là, disait la vieille

Les yeux dans son café

Je sais bien qu'elle faisait la sourde oreille

Il n'y a plus personne dans mon grenier



J'ai entendu deux heures, puis trois heures ont sonné

Surmontant ma terreur, j'ai gravi l'escalier

Tu peux rien me cacher, je suis monté le voir

On a longtemps parlé, faut dire qu'il est bavard



Qu'est-ce que tu raconte là, disait la vieille

Les yeux dans son café

Je sais bien qu'elle faisait la sourde oreille

Tu n'as rien a faire dans mon grenier



Il m'a raconté comme, au temps de ta jeunesse

Tu rendais fou les hommes a force de promesses

Quand il t'a rencontré, vous aviez le même age

Tu devins fiancée, insouciante et volage



Qu'est-ce que tu raconte là, disait la vieille

Les yeux dans son café

Je sais bien qu'elle faisait la sourde oreille

Je ne veux plus que tu montes dans mon grenier



Qu'est-ce que tu raconte là, disait la vieille

Les yeux dans son café

Je sais bien qu'elle faisait la sourde oreille

Il n'y a plus personne dans mon grenier



Il dit qu'il s'est pendu une nuit de folie

D'avoir trop attendu, une fille bien jolie

Mais qu'il l'attend encore, alors que les années

L'ont d'abord fait éclore, fleurir et puis fâner



Qu'est-ce que tu raconte là, disait la vieille

Les yeux dans son café

Je sais bien qu'elle faisait la sourde oreille

Il n'y a plus d'amant dans mon grenier











		La Mort d´Anagor

 


	
Le jour venait de se lever quand Anagor est arrivé

Devant la vallée des Rois-fous

Il ouvrit sa boîte à images, y enferma le paysage

Et surpris tomba à genoux

Car la boîte était pleine et son crâne s´est fendu

Anagor bascula puis resta étendu

De la plaie s´échapèrent les images de sa vie

C´était ce matin même, il est presque midi



Le soleil est sans pitié sur la vallée des Rois-fous

Déjà les hommes-araignée sont retournés dans leurs trous

En collant leurs bouches ventouses à même le caillou vital

Ils arrivent à en tirer un peu d´acide minéral

Anagor agonise à l´ombre d´un rocher

Son corps est une chemise en train de se vider

Son passé s´évapore en dessins de couleur

Pour un soleil en or et pas de spectateurs



Quand le soleil de midi vient frapper plus fort encore

Alors les hommes-araignée retirent leur bras sous le corps

Dans la terre qui se desseche on entend craquer les pierre

Et puis le silence arrive, il ne faut pas user l´air

Anagor s´évapore à l´ombre d´un rocher

N´en pouvant plus de fondre et de se dessecher

De son corps sortent encore les dernieres bulles d´or

Un sinistre décor pour la mort d´Anagor



Puis le soleil s´est couché sur la vallée des Rois-fou

Et tous les homme-araignée enfin rampent hors de leur trou

De loin on entend craquer leurs corps désarticulés

Ils arrivent de tout cotés viennent entourer le rocher

Anagor est bien mort et son corps de poussière

S´est laissé disperser au grés des courants d´air

Anagor s´est éteind en perdant ses images

Et nul ne saura rien de ses trop longs voyages



Voilà les hommes-araignée qui grimpent en haut du caillou

Et le premier au sommet s´écrie "C´est moi le Roi-fou"

Vous tous devrez m´obéir, telle est la loi des ainés

Ecoutez bien mes désirs, je voudrais vous voir danser



Et c´est comme ça chaque nuit, un des Roi-fou s´époumonne

Et ceux qui restent araignée obéissent à la couronne

Jusqu´au lever du soleil, et quand il vient d´un seul coup

Sans bruit les homme-araignée rentrent épuisés dans leur trou
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		Kirouna

 


	
Catherine et moi à Kirouna

À compter les wagons,qQui portent le charbon
De Suède en Norvège


Qui peut me dire ce qu'on fait là

Dans ce pays d'hiver, aussi loin de la mer

Dix jours après la neige



Deux-trois degrés à tout casser

Le soleil est si pâle, dans la rue principale

Il souffle un vent glacial

Au loin sur les étangs, c'est la glace qui se fend

Rien n'est plus vraiment drôle quand un vieux ciel de tôle

Appuie sur nos épaules


Catherine et moi, voici Alta

À compter les poissons qui nagent et tournent en rond

Dans la mer de Norvège


Ce drôle de gars nous tire le bras

Vers sa cabane en bois, la roche vole en éclats

Mais son toit nous protège


Deux-trois degrés à tout casser

L'été s'est fait la malle, dans la rue principale

Toujours ce vent glacial

On s'endort sur les banc d'un train d'un autre temps

Pas de jour, plus de nuit, le soir est infini

Au soleil de minuit


Catherine et moi, Cap Nord enfin

Tout au bout de la terre, des cars et des grands-mères

Trouvent ce pays austère


Un peu plus bas le long des fjords

Où sèchent des poissons, quelques rennes s'en vont

Vers d'autres horizons


Deux-trois degrés à tout casser

On se dit, par ce froid, qui peut bien vivre là

Dans ces maisons de bois

Quand le soleil s'éteind pour six mois sans matins

Et que la neige étend sur les choses et les gens

Son grand silence blanc


..................


Catherine et moi Rovaniemi

Un drôle de vendredi, entourés de lapons

Buveurs et bucherons


De notre tente un peu perdus

On les entends chanter, vomir et puis tomber

Et se mettre à ronfler


Deux-trois degrés à tout casser

Procession familière, des troncs dans la rivière

Qui s'en vont vers la mer

Comme une envie d'aller dans l'eau s'y agriper

A la maison rentrer en se laissant flotter

Comme eux dans l'eau glacée












		Rue du Tram

 


	
Assis le long d'la rue du tram, j'ai vu un noir

Jouer solo sur son tam-tam, faudrait pouvoir

S'accrocher à son oeil qui brille, comme ça en douce

Faire avec lui un tour en brousse


Sentir enfin sous mes pieds nus le long sentier

C'est un chemin de terre battue par les étés

Où quelques femmes portent l'eau tout en chantant

Un chant nouveau de plus de mille ans


Et passent les passants qui battent la semelle

Ce n'est pas pour le froid, mais sa musique est belle

Et moi, pendant ce temps, je sens pousser mes cernes

En usant mes journées aux emplois subalternes


Je devine un ancêtre en moi, vieil africain

Qui aimerait tant me voir en joie, tapant des mains

Tu dois mimer devant tes soeurs et tous tes frères

Le grand chasseur et la panthère


Je sens bruisser ce qui enserre mon tour de taille

C'est un habit de couleur claire, ceinture de paille

Et face à moi, cet animal tout en colère

Qui se régale d'avance à ma chaire


Et passent les passants qui battent la semelle

Ce n'est pas pour le froid, mais sa musique est belle

Et moi, pendant ce temps, je sens pousser mes cernes

En usant mes journées aux emplois subalternes


Je serais bien resté toujours dans ce village

À compter les lunes et les jours pendant des âges

Mais le son du tam-tam soudain s'est arrêté

Les magasins vont se fermer


Alors je remets pied à terre place du Molard

Tout autours de moi c'est l'hiver, froid de canard

Et pourtant pas un seul flocon, jamais de neige

Sur le Perron, tourne encore le manège











		Trébizonde

 


	
Il aura fallu rouler du matin jusqu'au soir

À n'en plus pouvoir s'asseoir

Pour enfin l'appercevoir

Devant nous la Mer Noire

-Kara Deniz-


Devant l'hotel de Trébizonde

La place est ronde et noire de monde

Il y a des tables, une fontaine

Gens par centaines qui se promènent


Un cireur a vu mes chaussures

A sa figure, l'affaire est sûre

Et tandis qu'il fait son métier

j'ai commandé deux verres de thé


Iki çai lütfen, iki çai lütfen, iki çai, teçekür ederim

Et l'on fait tinter nos cuillers dans des tulipes en verre

Dans lesquelles on vous sert un thé un peu amer


Et Amasia, au bord du fleuve

L'hotelier voit ma moto neuve

Je lui demande où la garer

Il se dévoue pour me guider

S'assied derrière, et pas peu fier

Se fait voir dans la ville entière

Encore cent mètres, et nous voici

l'endroit d'où l'on est parti


A Istambul, trois jours avant

Un drôle de temps, la pluie, le vent

On se réfugie comme on peut

Voir en curieux la Mosquée Bleue

Et c'est comme découvrir une ile

Calme et tranquille, là dans la ville

Plus tard, quand l'orage a cessé

J'ai commandé deux verres de thé


Iki çai lütfen, iki çai lütfen, iki çai, teçekür ederim

Et l'on fait tinter nos cuillers dans des tulipes en verre

Dans lesquelles on vous sert un thé un peu amer


Puis Erzurum, maisons carrées

On se promène au soir tombé

Deux vieux assis devant leurs portes

Nous font des signes et nous exhortent

Il voudraient nous laisser leurs chaises

Qu'on puise s'asseoir et boire à l'aise

On a refusé du regard

dans la fumée des samovars

Iki çai lütfen, iki çai lütfen, iki çai, teçekür ederim

Et l'on fait tinter nos cuillers dans des tulipes en verre

Dans lesquelles on vous sert un thé un peu amer


Izak Pacha, palais de marbre

Sur ce plateau sans un seul arbre

Seul chemin d'avant les machines

Pour chercher de la soie en chine

Mais de nos jours il n'y a plus guère

De caravanes de dromadaires

Juste là, sur l'autre versant

C'est l'URSS et l'Iran


Le lac de Van au soir tombant

A l'air plus grand qu'un océan

Une chambre en face de la mosquée

On sait qu'on sera réveillé

Demain matin de très bonne heure

Par les clameurs des hauts parleurs

Mais ce soir on a trop mangé

J'ai commandé deux verres de thé


Iki çai lütfen, iki çai lütfen, iki çai, teçekür ederim

Et l'on fait tinter nos cuillers dans des tulipes en verre

Dans lesquelles on vous sert un thé un peu amer













		Le Lion d'Or

 


	
Ces années là, un lion mythique

Habitait la cité antique

Entre des murs qui se lézardent

Et une fontaine en pays Sarde

Bien camouflé, geule béante

De son haleine étourdissante

Faisait tomber la proie facile

Qui n'avait su suitter la ville


Patient comme un coupeur de têtes

Attendait qu'un tram s'arrête

Trouvait parmis les voyageurs

Plus d'un repas pour son quatre heures

Avalait tout rond sa victime

La relachait à l'heure du crime

Ne sachant plus trop marcher droit

Et tentant de rentrte chez soi


Le lion dort, le lion veille

Le lion ne dort que d'une oreille


C'est moi, un jour, sans me méfier

Qui ai chuté dans son gosier

Au côté de quelques épaves

Des ratés silencieux et graves

Les yeux rougis par la fumée

Aucun d'eux ne m'a vu entrer

Tous avaient l'air si résignés

Ne tentant rien pour s'échapper


Puis le soleil s'en est allé

Derrière ses dents bien aiguisées

Alors la rue m'a parue sombre

Les hommes étaient comme des ombres

Et ma salive se faisant rare

J'ai commandé un coup à boire

On m'a servi bien volontiers

Comme un très vieil habitué


Le lion dort, le lion veille

Le lion ne dort que d'une oreille


Puis je me suis senti à l'aise

Attablé dans cette fournaise

Quand quelqu'un m'a jeté dehors

Alors que j'avais soif encore

Entouré de maisons qui dansent

J'ai voulu briser le silence

Voir des lumières à leurs fenêtres

Me faire croire qu'un jour devait naître


À ce moment un grand seau d'eau

M'a vraiment fait froid dans le dos

Et pourquoi les humains sans trêve

Espèrent faire échouer mes rêves

Mais dans ma tête alcoolisée

J'oublie déjà l'humanité

En pissant des litres de bière

Debout sur un vieux mur de pierre


Le lion dort, le lion veille

Le lion ne dort que d'une oreille


Des mois plus tard, passant par là

J'ai revu la bête aux abois

Mais m'approchant un petit peu

J'ai remarqué son oeil vitreux

Qui aurait cru que des chasseurs

Pourraient tuer ce lion sans peur

Sans doute n'était pas sur ses gardes

Endormi dans la cité sarde


Car il est là, n'y étant plus

Aussi vivant qu'une statue

Toisant la place, fier et factice

En cachant bien ses cicatrices

Et je le vois d'un oeil navré

Tenter encore de m'effrayer

Mais devant moi, rempli de paille

Le lion ne rugit plus mais baille


Le lion dort, le lion veille

Le lion dort sur ses deux oreilles











		Neumann's Land

 


	
Entre rêve et réalité, c'est le Neumann's Land

Vaut mieux pas trop s'y attarder quand les ombres s'y rendent

C'est peuplé de rêves en hiver

Sous les pavés, y a que l'enfer

Alors traverse comme l'éclair
En courant d'air


Entre rêve et réalité, c'est mon Neumann's Land

Personne n'y vit, même en été, des soucis m'y attendent

C'est beau comme une pièce en sous-sol

Peuplée de satyres agricoles

De voisins qui me cambriolent
Volent mon alcool


Neumann

Avec un seul 'm', et pourquoi tant de 'n'
De venin dans nos veines

Mon âme

Est pour toujours en peine, forgeons nos propres chaines
C'est déjà la prochaine


Entre rêve et réalité, dans mon Neumann's Land

Il y a des mots un jour murmurés
Que mes oreilles entendent

Et toujours, toujours des conseils

Donnés par des gens qui s'asseillent

Qui disent qu'ils feraient pas pareil, baillent aux corneilles


Entre rêve et réalité, c'est mon Neumann's Land

Juste une propriété privée, pas trop petite, pas trop grande

Mais si compliquée que je m'y perds

Pleine de frontières, jamais de lumière

Je cherche la sortie des heures entières
Il n'y a rien a faire

je m'y perds !











		La Vie des Rats

 


	
Il vit

La vie des rats, des rats des villes
(il)..a le cheveux ras

Il dit

Que ça ira s'il est docile
(s'il)..ne s'agite pas


Il vit

Dans la cité près de la ville
(il)..a comme un chez soi

Il dit

A part ma chambre, un lit fragile
(il)..n'y a rien à moi


Mais rien que pour lui le ruban fidèle des trottoirs

Déroule chaque soir son tapis entre les murs noirs

Il doit cependant garder les deux pieds sur la terre

Ses ailes de misère sont écorchées aux murs de pierres


Alors

Il suit son ombre et se faufile
(il)..n'est pas vraiment là

Parfois

Un chien gris le suit dans sa ville
(il)..ne l'aperçoit pas


Son avenir est à venir et son passé déjà passé

Il n'y a jamais que le présent qui soit absent


Mais rien que pour lui tous les lampadaires s'illuminent

Aussi les vitrines, belles comme des pages de magazines

Il doit cependant garder les deux pieds sur la terre

Ses ailes de misère sont écorchées aux murs de pierres


D'abord

Frisson d'un humain qui s'éveille et s'étire là-bas

Ensuite

Il entend le chant des réveils et l'aurore est là


Et rien que pour lui, le soleil au bout de la rue

Se lève, le salue, un face-à-face tant attendu

Il doit cependant garder les deux pieds sur la terre

Ses ailes de misère sont écorchées aux murs de pierres


Son avenir est à venir et son passé déjà passé

Il n'y a jamais que le présent qui soit absent


Il faut

Une parenthèse à son exil
(il)..est mort de sommeil

Alors

Retourne enfin au domicile
(il)..dort loin du soleil


En dessous de lui le ruban fidèle des trottoirs

déroule chaque soir son tapis entre les murs noirs

Il peut soulever enfin ses deux pieds de la terre

Ses ailes de misère sont portées par un courant d'air













		L'Homme-Oiseau

 


	
En promeneur un jour de trève, j'arrive au sommet du Salève

Et pas moyen d'aller plus haut, mais l'homme oiseau

Là devant moi, comme dans un rêve, déplie sa grand-voile et s'élève

Mouchoir blanc sur le bleu profond de l'horizon


Et là, au milieu de l'espace, il n'y a que lui et les rapaces

À planer just'au ras du ciel, sans même bouger le bout d'une aile


Ils sont bientôt plus de cinquante à tournoyer dans la tourmente

Après l'été, voilà l'automne, moi je m'étonne

Vont-ils avec les migrateurs partir ce soir pour l'équateur

Passer l'hiver sous les palmiers, se prélasser


Qui aurait pu imaginer il y a seulement quelques années

Un homme vous dire sans plaisanter 'à toute à l'heure, je pars voler'


De cette race homo-animale, je ne vois voler que les mâles

La femelle est sans doute au nid pour ses petits

Et le mari s'en va là-bas chercher de quoi faire un repas

Deux-trois brins d'herbe, une souris, ou quelque fruit


Mais j'ai beau me crever les yeux, aucun d'eux, qu'il soit jeune ou vieux

N'a dans son bec de nourriture, de quoi vit sa progéniture


Je suis assis bien à mon aise, à quelques pas de la falaise

Cherchant, dans les brumes de la ville, mon domicile

Mais d'ici les toits sont pareils, des tuiles éclairées de soleil

Et parfois lavées par la pluie, quel joli bruit


Derrière ces murs aux cent fenêtres, aucun moyen de reconnaître

La pièce où l'on va rire et boire, l'homme-oiseau vient manger ce soir











		J'arrive

 


	
J'arrive 

J'ai posé le pied sur la rive de ce continent qui dérive 

Et l'autre en poussant doucement fait reculer les océans 



J'attends 

Est-ce que la montagne est plus belle avec ou sans neige éternelle 

Quand ses dents déchirent les nuages, quand l'érosion la rends plus sage 



Tu vois 

Le glacier pleure des perles d'eau, ses larmes ont formé des ruisseaux 

Ces deviennent des rivières qui feront déborder la mer 



Patiente 

Au loin j'ai vu flotter des îles, presqu'arrêtées, presqu'immobiles 

Laissons leur le temps de couler au fond de la mer apaisée 



J'arrive, attends, patiente encore un peu 



J'arrive 

Il me reste un lac à vider, quelques deserts à dérider 

Le grand canyon à suturer et des étoiles à décrocher 



J'attends 

J'ai entendu pousser un chêne au fond de la forêt lointaine 

Je sens la mousse et les lichens lui tricoter un bas de laine 



Tu vois 

Plus rien ne bouge en ce moment les feuilles caressées par le vent 

Se sont déroulées de plaisir, parfois les branches ont des soupirs 



Patiente 

Quand j'aurai veillé puis dormi, je devrai compter les fourmis 

et les brins d'herbe de l'alpage, et les buissons, et les nuages 



J'arrive, attends, patiente encore un peu 



J'arrive 

Quand l'infini sera fini, l'éternité aura filé 

Le temps n'aura plus de frontières, s'en ira d'avant en arrière 



J'attends 

Que le soleil au long passé ait fini de se consummer 

Alors la nuit sera un voile transpercé de miliers d'étoiles 

 

Tu vois 

Ici, maintenant et toujours 

Les jours vont succéder aux jours 

Et puis les semaines aux semaines 

Il faudra bien que je revienne 

 

Patiente 

Le vent qui poussait mon navire 

A tourné, mon bateau chavire 

Mais je continue de nager 

j'ai l'océan a traverser 

 

J'arrive, attends, patiente encore un peu 











		J'ai bu mon Café

 


	
J'ai bu mon café 

Mon café serré 

Pour me faire aller 

Me faire avancer 



Mes yeux dorment encore 

Cernés de remords 

C'est à peine l'aurore 

Il fait froid dehors 



Je pars au boulot serrer des boulons 

C'est pas rigolo, mon dieu que c'est long 

Mais quand vient dix heures, tout ankylosé 

Mon petit bonheur c'est boire un café 



J'ai bu mon café 

Mon café serré 

Pour ne pas sombre 

Rester réveillé 



Mes journées se traînent 

N'avancent pas du tout 

J'ai comme une chaîne 

Autour de mon cou 



Le surveillant passe derrière les machines 

Sur le mur en face, l'horloge de l'usine 

Si j'ai un répit, je lève les yeux 

C'est bientôt midi, ça va un peu mieux 



J'ai rêvé d'une table, juste au bord de la mer 

Les deux pieds dans le sable, un paysage désert 

Et moi qui reste assis des heures a siroter 

Café turc et aussi un grand verre d'eau glacée 

Puis au fond de ma tasse, une fois terminé 

Cette subtile trace que le marc a laissé 

Et qui me laisse voir un morceau d'avenir 

Vous voudriez savoir, je ne peux rien en dire 



J'ai bu mon café 

Mon café serré 

Après un diner 

A peine avalé 



Me voilà en route 

Retour au boulot 

Pour gagner ma croûte 

et du mal de dos 



Mon maillot de corps mouillé de sueur 

Un petit effort, c'est bientôt six heures 

On paie à la pièce mon travail idiot 

Je passe à la caisse, j'empoche le magot 



J'ai bu mon café 

Mon café serré 

Bistrot d'à côté 

Je paie la tournée 



Salut camarade 

Bonjour la maison 

Mon carré de salade 

C'est mon horizon 



Je sarcle la terre, je tire et je coupe 

Ça me change d'air, ça remplit ma soupe 

Au lit je m'étire, faut récupérer 

Je peux pas dormir, bu trop de café 



J'ai rêvé d'une table, juste au bord de la mer 

Les deux pieds dans le sable, un paysage désert 

Et moi qui reste assis des heures a siroter 

Café turc et aussi un grand verre d'eau glacée 

Puis au fond de ma tasse, une fois terminé 

Cette subtile trace que le marc a laissé 

Et qui me laisse voir un morceau d'avenir 

Vous voudriez savoir, je ne peux rien en dire 



J'ai bu mon café 

Mon café serré 

Pour me réveiller 

Me faire avancer 



Mes yeux dorment encore 

Cermés de remords 

C'est à peine l'aurore 

Il fait froid dehors 



Je pars au boulot serrer des boulons 

C'est pas rigolo, mon dieu que c'est long 

Mais quand vient dix heures, tout ankylosé 

Mon petit bonheur c'est boire un café
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		Olive se marie

 


	
Olive se marie 

C'est vrai ? - Tu paries ! 

Où ça ? - à la mairie, sûr, pas à Paris

Le matin, on voit le maire à versoix 

Ensuite à tannay pour prendre un repas 



La mariée s'avance, émotion intense 

Instant de silence, où sont les alliances 

Dehors il fait beau,prenons des photos 

Geneviève à dit "OUI", Olive à dit "OUI" 



Heureux et surpris, ses frères et ses amis 

En oublient toutes les Sylvies , Olivier change de vie... 



Les beaux habits, la charcuterie, on s'est servi, on a repris 

Et au jardin, dans tous les coins, il y a des parents, des bambins 

Et les ballons-décoratins sautent à merveille sous le soleil 

On descend vin, bière et champagne, c'est la vraie fête à la campagne 

Les gens sont venus de partout, de la Bretagne et du Poitoux 

De suisse romande, alémanique, sauf une soeur en Martinique 

Devant la porte, bien décorée, voici la voiture des mariés 

Qui les attende pour le voyage avec des coeurs en tatouages 

Ils s'en iront chez les bretons au beau pays des chapeaux ronds 

Dès que la noce aura pris fin, le soir ou au petit matin 

Quand les convives seront partis le ventre plein, les yeux ravis 

C'est pas souvent qu'on se marie après tout dans notre famille 



Olive se marie 

C'est vrai ? - Tu paries ! 

Où ça ? - à la mairie, sûr, pas à Paris

Le matin, on voit le maire à versoix 

Ensuite à tannay pour prendre un repas 



La mariée s'avance, émotion intense 

Instant de silence, où sont les alliances 

Dehors il fait beau,prenons des photos 

Geneviève à dit "OUI", Olive à dit "OUI" 



Heureux et surpris, ses frères et ses amis 

En oublient toutes les Sylvies , Olivier change de vie... 

Six heures du soir, on attend mon frère, ha ha, à la gard d'Athènes 

Premières, secondes, les wagons pleins de monde

Où est passé Olive... 

 











		Dehors

 


	
Où trouver d'autres idées d'histoires à vous chanter

Mes tranches de vie quotidiennes

Si j'osais vous demander, je pourrais raconter

Les votres à la place des miennes




Ce soir, venez là vous asseoir

Tendez-moi votre verre et je vous sers à boire

Je n'veux d'autre salaire qu'écouter vos histoires


Puisez au fond de vos mémoires

Offrez vos souvenirs, posez-les sur la table

Devinez l'avenir, soyez conteur de fables


Dehors, la terre se fracture, le ciel se déchire

Le volcan murmure de brûlants soupirs

Dehors sur la grève, il pleut des crapauds

Echappés d'un rêve, ils s'avancent en troupeau

      Il ne faut pas sortir....


Ce soir, venez là vous asseoir

Racontez vos pays, vos villes et vos châteaux

J'ai déjà les fourmis qui me grimpent aux sabots


Parlez de vos chambres d'hotel

Celles cruelles qui recèlent des puces dans leurs plumards

Et qu'on préfère aux belles n'offrant que du cafard


Dehors, valse le cyclone avec la tempête

Brisant les pylones comme des allumettes

Dehors la marée porte les bateaux

Vient les déposer sur le toit des autos

      Il ne faut pas sortir....


Ce soir, venez là vous asseoir

Si votre coeur est lourd, redevenez bavard

J'écouterais vos discours muet comme un miroir


Venez raconter votre vie

Parlez de vos amis, déjà morts ou à naitre

Et donnez oi aussi le goût de les connaitre


Dehors, passe un air brûlant, le souffle d'un fauve

Qui trace en courrant la gazelle qui se sauve

Dehors dans la brume de l'arrière pays

Le soleil allume de grands incendies

      Il ne faut pas sortir....


Ce soir, venez là vous asseoir

Pendez votre suaire derrière le radiateur

Il reste une patère, vous êtes encore à l'heure











		El

 


	
El, a déployé ses ailes

Pour quitter le navire, elle a  cessé d'avenir

El, ne voyait devant elle

Que des ravins, des tunnels, et des montagnes à gravir


El, est partie et pourtant

Elle est partout maintenant, dans l'air et dans le vent

El, dans la pluie qui ruisselle

Dans les neiges eternelles et dans les jeux des enfants


Vois le voyage, irréel

D'un nuage en solitaire poussé par un courant d'air

C'est peut être El

Comme un appel, un frisson

Dans la voile en coton blanc d'une barque du léman

C'est El  pourtant


El, a fait couler un soir

L'eau claire de son regard dans la fontaine aux souvenirs

El, s'est retiré derrière le rideau de ses paupières

La pièce venait de se finir


Un soir, sans même un au revoir

Comme dans du marbre noir elle s'est gravée dans nos mémoires


Ecoute au loin murmurer

Une allée de peupliers par son feuillage d'un vert bleuté

C'est peut-être El

Et vers l'aurore, dans les prés

La rosée en larmes d'or mets des étoiles dans le décor

C'est El encore


El, a pris le dernier train

Des jours sans lendemains, El est jeune et sereine enfin!












		Face au Désert

 


	
Je me promène dans une drôle de rue

La lune est pleine de sous-entendus, ce soir

Ce soir, elle croît, mois je ne crois plus

Marchant tout droit, je me suis perdu

La lune a des quartiers où j'irai m'échouer


Ce soir j'aurais envie d'aller m'asseoir sur ce gros rocher noir

Et me sentir petit, tout petit, face au desert

D'un vent sablé, salé, sur ma joue creuse, sentir la main calleuse

Et devenir petit, tout petit, face à la mer


Et lourd, lourd de savoir sous moi...

Le poids de la terre qui me tire à elle

Me veut fidèle, et me tiend telle

Une ficelle à un ballon, et colle mes semelles au béton


Je me promène au bord de l'abîme

La lune est pâle, au visage de mime, son oeil

Son oeil m'escorte au coeur de mes songes

Le vent m'apporte une odeur déponge

La lune a des parfums de crépuscules marins


Ce soir j'aurais envie de me poser devant le sablier

Et me sentir petit, tout petit, en face du temps

Assis devant le fin ruisseau de sable coulant infatigable

Et compter lentement jusqu'à la fin des temps


Alors, alors le temps effacera les blessures des hommes

Et puis le temps effacera les hommes

Ensuite le temps effacera encore la terre

Enfin le temps effacera le temps

Ce soir j'ai senti dans le vent le parfum futur du  néant...











		Bruits de Couloirs

 


	
Y'a des bruits de couloir, des querelles au palais, je ne veux rien savoir

Pour un peu de pouvoir, il y a des valets qui videraient leurs tiroirs

Quelqu'un aurait promis de renverser le roi, voilà ce que l'on dit

Un baron, un marquis dont nous tairons le nom aurait de drôles d'amis



A deux pas du palais, je me lève aux aurores

Il faut tirer le lait quand le roi dort encore

Je dois tourner la terre et puis rentrer le foin

Et ce qui reste à faire, je le ferai demain

On changera de terreur, on changera de misère

Que le roi vive ou meurt, qu'est ce que ça peut me faire

Parfois les rois sont fous, parfois d'autres sont sages

Moi j'attends dans mon trou que finisse l'orage



Ne songeant qu'à la gloire, un cousin demi-sang met le roi au placard

Mais le fil de l'histoire voit le traître en prison, rend au roi le pouvoir

Notre roi se dit sage, la nuit on voit des feux sur les places des villages

C'est encore les soldats qui enrôlent nos geux pour partir au carnage



Moi la dîme, je la paie, et bien plus quelquefois

Bien que la faim m'oblige à me ronger les doigts

Que ça me plaise ou pas, je cultive la terre 

Qui nourrit ces soldats partis pour faire leur guerre

Cette armée de misère qui ne possède rien 

Va conquérir des terres que le roi donne aux siens

Et face à d'autre gueux ni plus grands ni plus fiers

S'en vont jouer au jeu qui fait tourner la terre 



La patience est un fil, et plus le temps l'étire, plus il devient fragile

Une année difficile, de trop maigres récoltes, voilà le grand péril

Une armée de vilains, de mendiants et de cerfs peut se lever demain

Elle pourrait prendre en main par un matin d'hiver un peu de son destin



Nous nous serrons la main, ne soyons pas trop fiers

Les alliés de demain sont les ennemis d'hier.



On changera de régime, on changera de misère

Que le roi vive ou meurt, qu'est ce que ça peut nous faire











		Le Berger des Voitures

 


	
C'est l'histoire de l'homme qui rêvait d'air pur 

De hautes montagnes et de pâturages

Et qui se retrouve berger des voitures

Au troisième sous-sol d'un triste garage



Il tond le béton pour nourrir ses bêtes 

Ratisse le gravier prépare leurs litières 

Du soir au matin, recompte les têtes 

Caresse les antennes et parle aux portières 



Mais parfois le dimanche, il va pêcher les sirènes

avec une branche à la fontaine

Tout au fond de sa tête, quand le cri du loup résonne 

C'est jamais la faute à personne 



C'est l'histoire de l'homme qui vit sous la terre 

Cousin de la taupe, fils de la marmotte 

Si quelqu'un l'approche, pousse un cri de guerre 

Et se réfugie au fond de sa grotte 



Le soir il s'étend, une oreille au sol 

Rêve en écoutant couler la rigole 

Au bord d'un torrent, il croit qu'il se lave 

Mais l'eau doucement se transforme en lave 



La terre devient molle, un volcan s'envole 

Et lui qui s'affole, au 3ème sous-sol 

Sort de son garage, s'enfuit dans l'orage 

L'eau sur son visage en calme la rage 



Mais parfois le dimanche, il va pêcher les sirènes 

avec une branche à la fontaine 

Tout au fond de sa tête, quand le cri du loup résonne 

C'est jamais la faute à personne 



C'est l'histoire de l'homme qui a mal grandi 

Comme la mauvaise herbe entre deux pavés 

Il n'a pas tourné voleur ou bandit 

S'est juste perdu avant d'arriver 



Regard attendri, recompte ses bêtes 

Il les connaît toutes, couleurs, numéros 

Un creux, une bosse, que la rouille s'y mette 

Il sent la douleur sous sa propre peau 



Mais parfois le dimanche, il va pêcher les sirènes 

avec une branche à la fontaine 

Tout au fond de sa tête, quand le cri du loup résonne 

C'est jamais la faute à personne Le soir il sommeille, une oreille au sol 

En rêve il se baigne au fond des rigoles 

Dans l'eau droit venue du haut des glaciers 

Il pêche à main nues des poissons d'acier 











		Le Nomade Urbain

 


	
Après quelques saisons, il me repousse des ailes 

        Alors qu'à l'horizon la peinture se craquelle 

        En deux ou trois printemps je remplis mes valises 

        Dépassé par le temps, je sens que je m'enlise 

        Passe encore un été, et puis vient le moment 

        De quitter la cité, suivre l'odeur du vent 

        

        Je suis nomade urbain, plus de roues sous mon sleeping-car  

        Mais du manouche mondain, j'ai toujours gardé la guitare 

        

        Mais dans mes nouveaux murs, je les revois sans fin 

        Mêmes voisins bien sûr, d 'autres bruits le matin 

        En deux ou trois automnes, rien à faire, ils reviennent 

        Voilà mes vieux fantômes, tracasseries quotidiennes 

        Passe encore un hiver , mon destin m'a rejoint 

        Le coffre est grand ouvert et rien ne me retiend 

        

        Je suis nomade urbain, plus de roues sous mon sleeping-car 

        Mais du manouche mondain, j'ai toujours gardé la guitare 

        

        Un jour, je reconnaîtrai ma demeure et mon espoir 

        Cet endroit où m'arrêter, le coin où je pourrai m'asseoir 

        Une maison faite de rires, sans lézardes et sans fissures 

        Les enfants pourront courir sans se cogner dans les murs 

        

        Pour bien marquer le chemin, je tendrai un arc-en-ciel 

        D'un bout à l'autre du jardin et ça sera plus jamais pareil



	
        

        (c) Ch. Fues

 











		Naïve Évidence

 


	
Si chacun avait... un lac près de sa maison

une montagne à l'horizon qui blanchit selon la saison

Près d'une forêt sachant partager son ombrage

lorsque l'été se fait sauvage et le ciel avare de nuages


La vie serait belle aux quatre coins du monde

La vie serait douce comme une romance

La vie serait belle chaque heure chaque seconde

La vie serait douce, naïve évidence


Si chacun pouvait... manger tout les jours le pain

Poussé du blé de son jardin et pétri de ses propres mains

Un toit et un lit, et de quoi faire un feu l'hiver

Bien assez d'eau dans les rivières pour que chacun s'y désaltère


Mais le désert ronge la terre
Comme la jalousie ronge l'âme

Le pré du voisin est plus vert
Il a plus d'argent, plus de femmes


Tu dis que rien n'est équitable
Vois le clochard sur ton chemin

Et si tu l'invitais à table
Avant qu'il ne te tende la main

Qu'il mange un vrai repas ce soir
Puis s'efface à la nuit venue


Toi tu possède sans le savoir
Bien plus que lui n'a jamais eu

Mais le désert ronge la terre
L'égoisme enmène la danse

Chacun vit derrière sa barrière
Naïve évidence


Alors oublions tout, il faut nous remettre à l'étude

Car chacune de nos certitude est une mauvaise habitude

Si chacun ici avait reçu sa part de doute

Un genre de rocher sur sa route qui force à rester à l'écoute


La vie serait belle aux quatre coins du monde

La vie serait douce comme une romance

La vie serait belle chaque heure chaque seconde

La vie serait douce, naïve évidence


Si chacun pouvait lire sa vie sur le papier

Jolie couverture cartonnée pour le matin où tu est né

Et puis des images, une photo pour chacun des ages

Suffirait de tourner les pages d'un bout à l'autre de l'ouvrage


Pour voir passer à perdre haleine
Notre destin comme dans un rêve

Savoir où la vie nous enmène
Au pied de quel arbre elle s'achève

Regarder défiler les morts
Qu'on a connu de leur vivant

Alors qu'ils prononcaient encore
D'autres mots que les mots du vent

Mais le beton a recouvert
Nos jolis jardins, nos trésors

Du manteau d'un vilain hiver
Repeint en gris tous nos décors

A l'ombre des années lumières
La nostalgie passe en silence

Sur les décombres de la terre
Naïve évidence











		Les Trois Vieilles

 


	
Les trois vieilles ce soir se murmurent à l'oreille

	Quelques histoires, quelques délirs

	Quelques secrets, quelques merveilles

	Qui vont les faire mourir de rire


	Elles se resserent, on dirait des statues de pierre

	Il ne faudrait pas que la brise s'en aille colporter leurs bêtises


	Elles disent du mal d'une voisine un peu trop pâle

	La verra-t-on durant l'hiver parmis les avis mortuaires

	Elles pensent du mal, à qui le tour dans le journal

	Qui traversera la première le grand portail du cimetière


	Il se fait tard, ne nous mettons pas en retard

	Passant devant le cimetière

	Resserent le noeud de leur foulard

	Mais soudain leur pas s'accélère

	Car hier au soir, voyant l'hiver qui se prépare

	Comme chaque année avant le gel, le fossoyeur a pris sa pelle


	Il a creusé un trou tout au bout d'une allée

	Pour qui est-il, c'est un mystère, pas encore de nom sur la pierre

	Les vieilles ont peur, on entendrait battre leurs coeurs

	Qui va y dormir cet hiver, pas encore de nom sur la pierre


	Les trois vieilles ce soir se murmurent à l'oreille

	Quelques secrets, quelques merveilles












		Prague

 


	
(Prague en l'an 1300)

Sous le pont Charles, à Prague, sans faire la moindre vague

Nage un long corps sans tête

C'est Jean Népomucène, confesseur de la reine

Noyée un jour de fête

D'aucuns disent... 

Il voulait taire au roi ce qu'elle lui dit tout bas

Mais le roi est jaloux

Un beau jour, de guerre lasse, ce bon roi Vanceslas

Jeta son corps par dessus bord


Est-ce que l'histoire est vraie, à peine enjolivée

Elle est telle que là -bas le guide nous l'a contée

Il n'y a qu'une histoire, mais deux yeux pour la voir

Et tant d'oreilles autour prêtes à la reçevoire


(1600)

Château ou forteresse, la muraille est épaisse

Tout autour du palais

On y avait construit des maisons, des abris

Où les soldats vivaient

Régna Rodolphe II, roi fou et généreux

Entouré de savants

Y logea ses artistes, astrologues, alchimistes

Des charlatans, vendeurs de vent


Mais son trésor se vide, le roi attend encore

Fument les cheminées, ruelle des Faiseurs d'Or

Mais au fond des chaudrons, pas d'or mais du bouillon

Gare, si le roi apprend qu'on rit à ses dépens


Dans le vieux quartier juif, les murs sont noirs de suif

La vie comme une épreuve 

Un homme sage et savant, y vivait en ce temps

Qu'on nommait rabbi Löve

Golem était alors comme une idée sans corps

De la boue, des chiffons

Pour lui donner la vie, rabbi Löve a écrit

Un simple mot, là sur son front


Et voilà le miracle, le Golem s'est levé

Admirez le spectacle, il commence à marcher

Efface le mot, rabbi, de son front tous les soirs

Si tu veux que Golem demeure en ton pouvoir...











		Les Cormorans

 


	
Six cormorans sur leur banquise font et redéfont leurs valises

Changent un pull pour une chemise

Interrogent le calendrier, est-ce qu'on va pouvoir s'envoler

Avant les glaces de février



Octobre va se terminer, il fait encore 18 degrés

L'automne est plus chaud que l'été
Les saisons sont toutes enmêlées

Et moi qui attend impatient le grand retour des cormorans

Croix d'acier sous un ciel pesant
Passant de leur vol hésitant



Impatient de les voir nager
Tout au long du quai du Seujet

Les regarder plonger dans le courant glacé

Laisser leurs plumes noires s'imbiber
Jusqu'à n'en presque plus flotter

Leurs longs becs fiers bien haut dressés
Comme s'ils n'avaient rien remarqué



Enfin les voir se crucifier droits immobiles sur leurs piliers

Laissant le vent sécher leurs ailes déployées



Six cormorans sur leur banquise humment le vent, tâtent la brise

S'envolent enfin, le vent les grise


Suivez-moi à travers les airs, longeons les côtes et les rivières

Et ne nous perdons pas en mer



Mais qu'est-ce que c'est que la mer, grand-père
Qu'est-ce donc que la mer ?


Un jour tu la verras, la mer, tu ne la connais pas encore

Elle ressemble à une rivière qui n'aurait qu'un seul bord



Suivez moi par-dessus les villes

Voyez tous ces hommes immobiles

Prisonniers de leurs domiciles



Mais qu'est-ce que c'est que les hommes, grand-père
Qu'est-ce donc que les hommes ?


L'homme est l'animal de la race qui doit laisser traîner sa trace

Toujours et partout où il passe, testament de limace


Suivez moi par dessus le Val, voyez au loin ce point tout pâle

Comme chaque année voilà Pascal



Mais qui c'est ce Pascal, grand-père
Mais qui c'est ce Pascal ?


C'est l'homme caché derrière un tronc et qui nous voit venir de loin

Plus immobile que le héron, les jumelles à la main



Six cormorans, corbeaux marins
Arrivent enfin main dans la main

J'irai les observer demain

Volant du lever au couchant
Ils ont écrit chemin faisant

Un V sur fond de nuage blanc



En suivant si haut dans le ciel les cascades figées par le gel

Que les poissons dessous leur glace
Ont cru voir quelques mouches qui passent

N'ont pas senti la moindre peur, il leur faudra compter les heures

Revoilà le grand prédateur
Concurrent des pauvres pêcheurs
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		Les légendes et les contes

 


	(Introduction)





	  
                Ne croyez pas ceux qui racontent

        Que toutes les légendes et les contes

        Nous viennent de la nuit des temps
		
        Gm Gm7 C7(2*)

        Gm Gm7 C7(2*)

        F6 / Dm7

        F6 (pouce: fa mi ré fa)
	



			 
	 



		  
        Il en pousse encore tous les jours

        Entre la mousse et le velours

        Sous la plume du vent

        Sur une feuille du printemps

		
        F6 (pouce: fa mi ré fa) Gm C7



		 
	 


	  
        Je garde au fond de mon armoire

        Un calame et de l'encre noire

        Et mon grimoire en parchemin



		 
	 


	  
        Et quand je sens naître une histoire

        Je ressort mon vieil écritoire

        J'attends le soir qui vient

        Pour me mettre en chemin
 









		Le loup

 


	(Introduction)


	  
                Alors je sors à la nuit tombée

        Dans ce décor bien mal éclairé

        Je descend l'escalier qui mène au potager

        Trois enjambées pour traverser


		
        (G Bb D E) (F A C E)

        (F Ab D Eb) (Eb Bb D)

        (D[D#/D] F Ab C) (C Eb G C)

        (F Ab C) (F B D) (F Ab C)

        (Eb G C) (F B D) G B Eb)





 	  
        La pente est douce qui mène à l'étang

        La prairie pousse après les pluies du printemps

        Je m'assois sur la pierre tout au bout du champ quand...

        De la lisière, tout doucement




 	  
        Deux traits de lumière déchirent le brouillard

        Quel est ce mystère, à qui est ce regard

        Par dessus mon épaule on lit dans mon grimoire

        Une fourrure me frôle, c'est mon ami bavard

        mon ami le loup noir, qui revient pour me voir...





 	 
        Simplement parce qu'un jour, un soir de chaleur lourde

        Je lui'ai offert à boire, un peu d'eau de ma gourde





 	 
        Simplement j'ai laissé, un soir de faim tenace

        Son long museau glisser au fond de ma besace





 	 
        Depuis de temps en temps, il revient pour me voir

        A nouveau je l'entends me conter son histoire

        toujours la même histoire

        interminable histoire

        interminable.....

        .....interminable
 








		Le loup

 


	
J'ai toujours eu besoin d'espace

        Besoin de plus de place

        Je ronge les liens qui m'embarrassent

        Ne crains ni feu ni glace
		A B7 Dm A 

        B7 Dm A(.7655.)

        A B7 Dm A 

        B7 Dm A(.7655.)
 



		 
	 


	  
        J'ai fui le fond de la tanière

        Bien avant mes soeurs et frères

        Quitté le giron de ma mère

        Une vraie louve de caractère
		F# Bm A Em 

        A Em Bm F#m
 
 
 



		 
	 


	  
        J'ai toujours eu... 



		 
	 


	  
        J'ai abandonné ma clairière
Parti roder en solitaire

        Traversé la large rivière
Faisant des bonds de pierre en pierre



		 
	 


	  
        J'ai toujours eu... .



		 
	 


	  
        Longtemps j'ai longé la lisière	
évitant l'étang, la tourbière

        Puis j'ai franchi le mur de pierre	
Plantant mes griffes au bois du lierre



		 
	 


	  
        J'ai toujours eu...



		 
	 


	  
        J'étais un loup jeune fort et fier
Ne connaissant pas de frontière

        J'aurais pu même quitter la terre
Aller visiter l'univers



		 
	 


	  
        J'ai toujours eu...



		 
	 


	  
        Maintenant vieux, gris de crinière
Les  pattes couvertes de poussière

        Je fouille les buissons de la terre
Je voudrais revoir ma tanière











		L'Écureuil

 


	(Introduction)


	  
                Le loup repart à la nuit tombée

        Dans son décor bien mal éclairé

        J'ai rangé mon calame et fermé mon grimoire

        Tourné la clef dans le fermoir


		Gm>E F>E
Fm>Eb Eb>D
Fm<D/D#/D Cm
Fm<D Gm/G7 D#m


	  
        J'ai les mains nues, les doigts gourds de froid	

        L'heure est venue de (m'en) retourner chez moi	

        Mais d'un arbre soudain, à travers les feuilles

        Je vois jaillir - un écureuil




	  
        Il bondit d'une branche, un long vol plané	

        C'est en haut de ma manche qu'il vient s'agripper	

        Il a les yeux cernés sur sa triste figure	

        Un corps maigre à faire peur, et pelée sa fourrure




	  
        D'une voix désenchantée le voilà qui murmure ...	












		Marhjoux l'Écureuil

 


	
Mes amis m'appelaient Marhjoux, l'écureuil

        Mais c'était bien avant que je sois maudit

        J'avais alors encore (le) droit de fermer l'oeil

        Après la tombée de la nuit


        Si je cours tout le jour, c'est que j'ai peur de tout

        Du moindre courant d'air dans mon poil roux

        De l'ombre de ma queue qui me poursuit partout

        Une brindille qui craque, je deviens fou


        Je voudrais reposer mon front contre la branche

		    Sous l'écorce écouter couler la sève

		    À son rythme accorder mon pauvre coeur qui flanche

		    Et m'offrir une nuit sans rêves


        Plus d'amis qui m'appelle Marrhjoux, l'écureuil

		    L'ennemi, c'est la nuit qui revient encore

		    Quand les yeux grands ouverts, caché dans les feuilles

		    J'attends le retour de l'aurore


        Je fais ce que je peux pour ne pas m'endormir

	      Mais quelquefois malgré tous mes efforts	

	      Pour une seconde ou deux, je me sens m'assoupir

	      Et voilà qu'à l'instant où je m'endors


        Pendu la tête en bas, un vampire se réveille

		    Une fine membrane entre les doigts

		    Des dents de carnassier et de larges oreilles

		    Prêt à m'envoler dans le bois


        Dans la nuit, on m'appelle "Le Clou du Cercueil"
	
        Je décolle en poussant des cris suraigus

        Parce que je suis vampire chez les ecureuils	

        On m'a banni de ma tribu


        Mais tant pis, prédateur, voilà ce que je suis

	      Et ma nuit sera blanche car la faim me tenaille

        J'ai besoin de croquer du papillon de nuit

        Du hanneton cachés dans les broussailles


        Au matin suspendu, fourrure à rebrousse-poil

      	J'ai ce sale goût de sang, là dans la bouche

      	Levant les yeux au ciel, croyant voir les étoiles

      	J'y trouve des racines et des souches


        Visitez la forêt, prenez tous les sentiers

        Sauf celui qui contourne l'arbre mort

        C'était un chataîgner que le temps a creusé

        Et c'est lui abrite une vraie jeteuse de sorts !!!!
 












		L'Auberge du Nain

 


	(Introduction)






	  
        Au lieu de rentrer chez moi, j'ai contourné  l'arbre mort,
  
        Poussé à travers le bois, aurais-je eu tort ?





	  
        Car le chemin se resserre, le sentier se fait étroit,  

        Et voilà que je me perds au fond des bois






	  
		      Des branches cassées, une trouée, 

		      Mais petit à petit la voie s'efface 

		      Plus de sentier, suis-je égaré

		      Devant mes pieds je ne vois plus de trace






	  
        Mais l'odeur d'un feu de bois vient m'attraper par le nez

        Elle a flotté jusqu'à moi pour m'enmener






	  
        Par une sente escarpée, au fond d'un vallon étroit

        Et là parmi les rochers humides et froids






	  
		      J'ai découvert une chaumière

		      Noyée sous la clématite et le lierre

		      La cheminée laisse échapper

		      Une filet de fumée noire et amère






	  
        Une enseigne est accrochée, près de la porte d'entrée
 
        D'ici on l'entends grincer, elle est rouillée






	  
        Sous la mousse qui l'envahit, on y déchiffre ce drame

        <A l'auberge du nain qui - attend son âme>






	  
		      La port est basse, il y fait sombre

		      Tout au fond je vois circuler des ombres 

		      Baissant la tête, j'y suis entré

		      Pas un regard vers moi ne s'est tourné
 











		L'Auberge du Nain qui attend son Âme

 


	
Sur la table il y a des sabots de cerfs

		Enfoncés dans le bois pour servir de bougeoir

		On y a pendu des chandelles à l'envers

		D'où s'échappe en tremblant une flamme noire
		Em Em Em Em
Am Am Em Em
Am Am Am Am
Em Em Em C7



	Comment savoir alors si l'on a affaire

        A un homme, un démon, un lutin sans âge

        Quand cette flamme obscure aspire la lumière

        Sur les murs, les plafonds et même les visages



	Debout dans un tiroir, les mains sous le menton

		Accoudé au comptoir, c'est le nain, le patron

		Vive et large d'esprit, méprisant le silence

		Dans ce corps si petit vivait une âme immense
		Dm Gm 
Dm Am 
Cm Fm 
Cm G


	


	Jusqu'au triste soir où, trop à l'étroit peut-être

        Etouffant tout à coup dans le corps de son maître

        Elle avait décidé, comme un homme d'une femme

        D'une séparation de corps et d'âme



	Mais derrière le comptoir, enfin quelqu'un bouge

        Femme au corps de belette, au regard de rapace

        Qui court verser à boire un verre de vin rouge

        Et repart en silence rejoindre sa place


        C'était la sommelière, la moitié du nain

        Celle qu'il avait choisi dans sa vie d'avant

        Elle est seule aujourd'hui, au four au moulin

        Pendant que son mari observe le vent



	Debout dans un tiroir, les mains sous le menton

        Accoudé au comptoir, c'est le nain, le patron

        Il voudrait bien bouger, mais comme son corps est vide

        Il reste là, figé, petit pantin livide


        Et au fond de ses yeux, en regardant d'en haut

        On aperçoit un peu du bois de ses sabots

        Depuis plus de cent ans, regard perdu au loin

        Immobile il attend son âme en vain



	Et pendant qu'on bavarde autour d'un café

        Des enfants qu'ils rêvaient d'avoir tous les deux

        Je vois qu'elle le regarde à la dérobée

        Espérant voir bouger même un seul cheveu


        Et c'est là dans la brume, derrière les carreaux

        Dans les airs que j'ai vu un fagot flotter

        Etait-ce un oiseau nu, un poisson hors de l'eau

        Ou peut-être un rameurs dont on m'a parlé











		Les Rameurs des Forêts

 


	
Les rameurs des forêts ont arraché de terre

        Le bois de leurs racines pour prendre leur envol

        Ils s'imaginent monter vite et haut dans les airs

        Mais restent à plafonner à trois mètres du sol


        Les rameurs des forêts avec leurs bras de branches

        Brassent l'air devant eux pour se faire avancer

        Et levant haut les yeux de leur visages de planche

        Ils ont juste un espoir, celui de voir passer...Les demoiselles de brume.....
		Dm
    G7
    C
    Bb7 - A7
 

        Dm
   G7
   C
   Bb7 - A7
 



	

Les demoiselles de brume planent au dessus des bois

        Elles sont à peine vêtues d'un manteau de nuage

        Quand un rayon de lune vient les toucher du doigt

        Un sourire ingénu s'accroche à leur visage


        Les demoiselles de brume, de leurs mains de rosée

        Dispensent à la nature un petit coup de pouce

        Elles posent des perles d'eau sur les toiles d'araignées 

        Sur les feuilles et les herbes et les cheveux de mousse  ...des rameurs des forêts.....
		Em
 F#m
   Bm
   A7 (+d +d# +e)
 

        Em
    F#m
    Bm
    A7 (+d +d# +e)
 



	

Les rameurs des forêts à grands coups de racines

        Battent l'air derrière eux, se projettent en avant 

        Pour tenter d'approcher celle qui les fascine

        Ils se tordent et s'agrippent à tous les plis du vent


        Les rameurs des forêts, avec leurs gestes avides

        S'efforcent de saisir la main qui les caresse

        Mais leurs doigts de brindilles ne traversent que du vide

        Alors qu'au dessus d'eux lentement disparaissent...Les demoiselles de brume.....
 



	

Les demoiselles de brume voient les bonds pathétiques 

        De leurs adorateurs, mais si elles le désirent

        Elles se laissent attraper du bout de leur tunique

        Et l'eau, le bois, le feu pourront se réunir


        Les demoiselles de brume font leurs amours pudiques

        Dans un nid de vapeur,  de flammes et d'étincelles

        Derrière un drap de feuilles, c'est la rencontre unique

        Entre un rameur... et une demoiselle....
 



	

À la fin de l'etreinte on trouve tombé au sol 

        Un peu de bois noirci, un tas de braise qui fume

        Entre nous et le ciel, de la cendre qui vole 

        Et le vent qui disperse quelques lambeaux de brume











		La Pierre

 


	(Introduction)




	  
Déjà quatre heures qui sonnent au clocher
  
Là j'ai bien peur qu'il faille aller me coucher
  
Je ressort de l'auberge, direction l'arbre mort
  
Pas l'ombre d'une jeteuse de sort.....



	
[thème l'arbre mort]

  




		  
        Devant la lune, en ombres chinoises
  
        Ces ballerines qui se frôlent et s'entrecroisent
  
        Ce sont des chiroptères, qui me coiffent au passage
  
        D'un souffle d'air sur le visage



	
[thème l'écureuil] 

 




		  
        Comme il a plu, que le sol est mou
  
        Mes mocassins font des trous ronds dans la boue
  
        Un coup d'oeil derrière moi, soudain je comprends tout
  
        Mes traces de pas sont celles d'un loup



	
[thème loup] 

 




		  
        La nuit s'achève, ma ballade aussi
  
        J'ai retrouvé la pierre où je m'étais assis
  
        Elle n'est plus tout à fait où je l'avais laissée
  
        J'n'ai pas rêvé, elle a bougé...
  
        J'n'ai pas rêvé, elle a parlé...
 











		La Pierre

 


	
Je pourrais, si je le voulais,

        voler dans les airs, marmonnait la pierre

        En boulet de feu, percer les nuages

        .........si j'avais un peu - de courage
		
        Em - Em(+ré#)

        G - Bm

        Dm - Dm(fa#)

        Am - F7
 



	

Je pourrais, si je le voulais,

        flotter sur la mer, murmurait la pierre

        Comme un bout de bois, bien loin du rivage,

        .........si j'avais deux doigts - de courage



	

Mais j'étais bien plus brave, il y a 10'000 ans

        Encore formée de lave du fond du volcan

        Quand j'éclairais la nuit, pierre incandescente

        Tout juste vomie, d'une gueule fumante
		


        Bm Bm 

        Dm Dm(+sol#)

        A#7 A7

        Dm Dm
 



	

Je pourrais, si je le voulais

        comme à l'ère glacière, grommelait la pierre

        Suivre la moraine sans plus d'amarrage

        .........si j'avais trois graines - de courage



	

Je pourrais, si je le voulais

        Quitter ma carrière, s'agitait la pierre

        Laisser une cuvette, après mon passage

        .........si j'avais des miettes - de courage



	

Mais j'étais bien plus brave, il y a 10'000 ans

        Encore formée de lave du fond du volcan

        Quand j'éclairais la nuit, pierre incandescente

        Tout juste vomie, d'une gueule fumante



	

Je pourrais, si je le voulais

        M'agripper au lierre, s'enflammait  la pierre

        Aux oiseaux peureux, roussir le plumage

        .........si j'avais un peu - de courage



	

J'étais tellement plus brave, il y a 10'000 ans

        Refroidie la lave, éteint le volcan

        Et si j'ai l'illusion de faire un voyage

        C'est que l'érosion use le paysage



	

Alors je tue le temps du soir au matin

        En faisant la course, avec un sapin

        Il n'a pour l'instant qu'une branche d'avance

        J'ai encore ma chance, je garde confiance
 














  
    Planètes Froides

    	Quitter la Terre


    	Être Terrien


    	Toute Bleue


    	Tellement Mieux Après


    	Le Pourvoyeur de Rêves


    	La Terre sans Soleil


    	La Gueule du Géant


  


  
  
    Landmarks

    
    

  



		Quitter la terre?


		



	Est-ce qu'on a eu tort de quitter la terre /---/

        mais-
Y avait-t-il encore quelque chose à faire /---/

        Même au prix de l'or, on ne vend plus d'air

        Et le gazon sort déjà jaune de terre 

        Dans notre décor, plus un arbre vert 

        Ce qui pousse encore, ce sont les déserts
		

        D F#m / D(+B) A7

        D F#m / D(+B) A7
(G-A-B-E)

        Em Bm 

        G C7 

        Em Bm  

        G C7/A7 
 



	

Entassés à bord de drôles de galères /---/

        Un dernier effort, on s'envoie en l'air /---/ 

        Dans le cercle d'or d'un hublot de verre

        S'amenuisent alors nos monts et nos mers

        Malgré les remords, les regrets sincères

        C'est un astre mort qu'on laisse en arrière



	

Nous, on était tous d'accord

        Quand on a vu son dessin

        D'abord - chacun prend son essor

        Enfin - on s'arrime en essaim
		




        Dm 
(E A# D F)(+sol#)

        Dm (G#) 

        A (barré)
 
 



	
Nos cent vaisseaux bords à bords

        Poussés par les vents solaires

        Vont viser, toutes voiles dehors

        Les confins de l'univers  ;



	
Est-ce qu'on a eu tort de quitter la terre /---/

        mais-
Y avait-t-il encore quelque chose à faire /---/

        On voyait au loin les autres vaisseaux

        À portée de main, prêts pour le grand saut  

        Nous avions enfin rejoint troupeau 

        Lancé les filins, levé le drapeau  

	 
		est-ce qu'on avance encore


        il fait si nuit dehors

        
 
 
 
  



	
Mais, à peine hissées les voiles

        Pour faire voguer la galère

        On a senti notre étoile

        Soudain se mettre en colère 


        Elle a changé de couleur 

        Vomi des flots de lumière

        Dispersant dans sa fureur    

        Nos navires  dans l'univers



	Est-ce qu'on a eu tort de quitter la terre /---/

        mais-
Y avait-t-il encore quelque chose à faire /---/


        L'ouragan solaire nous prends de travers

        Comme un météore, on frôle Jupiter 

        Et notre galère encore accélère  

        Neptune et Pluton sont déjà derrière   

	 
		

est-ce que le temps cours encore

        est-ce que le temps est mort












	Tout est noir dehors, on perd nos repères /---/

        Il n'y a plus de nord, plus d'étoile polaire /---/

        Ni aucun espoir de faire marche arrière  

        Je crois qu'on est hors du système solaire 

        Doublant sans les voir toutes nos vaines chimères  

        Preux conquistadors que la nuit digère

        



	

Bien, se réjouit notre chef 

        On a quand même de la chance 

        Notre bel aéronef 

        A bien pris quinze ans d'avance  
        
	
                                    

	








		Être Terrien


		



	Au bout de chaque année lumière 
Il a croché une balise 

        Jurant qu'elle serait la dernière 
Avant de voir enfin la terre 

        Promise 


        Au bout de chaque année lumière 
Les vieux ont les yeux qui s'embuent  

        Quand ils pensent aux lacs, aux rivières 
Aux cieux toujours bleus de la terre 

        Perdue 

		

        Bm Dm 

        A C#m 

        Bm7 




        Dm A 

        C#m Bm 

        Dm 








	  C'était pas rien d'être terrien 

		  Répètent en coeur tous les anciens 

          On avait nos maisons, notre horizon

		  Et parfois des saisons 

          Avec l'hiver, des matins blancs

		  Des arbres verts pour le printemps 

          Des mots pleins de mystère, vocabulaire

		  Disparu de nos dictionnaires


		

        D D7 G¦ Em 

        Bm Bb7 A7 A7 

        D D7 G¦ Em 

        Bm Bb7 A7+F













	On se cherche un astre désert
Où poser enfin nos valises

        Semer du blé, du gazon vert
Faire un jardin de notre terre 

		Promise  

        Mais les vieux disent que les déserts
C'est pas ça qui manquait sur terre

        Si on avait su quoi en faire
On n'aurait jamais fui la terre

		Perdue 

                
        



	  C'était pas rien d'être terrien

		  Répètent en coeur tous les anciens 

          On avait des banquises, et des déserts

		  Des Alpes, des Cordillères 

          Des glaces instables en Alaska

		  Des dunes de sable au Sahara 

          Des mots pleins de mystère, vocabulaire

		  Disparu de nos dictionnaires 

        



	    (Mais) 

            qu'est-ce qu'on fera, qu'est-ce qu'on va faire 

            Quand s'éteindra le dernier ver ... 	luisant 

            Qu'est-ce qui fera de la lumière 

            Pas nos auras, nos auréoles 

            Quand s'éteindra notre dernière ... 	luciole 

               Mais qui nous donnera la lumière 
 
       
		

        
Em 

        D7  D7+D# 

        Em F B7 


        Em  

        D7  D7+D# 

        Em F B7 
 
  
  




	Figés dans la glu de l'espace
Comme l'ambre où le diptère s'enlise 

        On ne voit plus le temps qui passe
Pour nous guider vers notre terre
Promise  

        Alors les vieux parlent des nuages
Des troncs que la bise a tordu 

        L'odeur de l'herbe après l'orage
Derniers souvenirs de leur terre
Perdue 

       



	  C'était pas rien d'être terrien

		  Répètent en coeur tous les anciens 

          On aimait tant s'asseoir, près du pressoir

		  En attendant le soir 

          Boire l'eau de pluie tirée du puit

		  Et regardert tomber la nuit 

          Des mots pleins de mystère, vocabulaire

		  Disparu de nos dictionnaires 
 
        



	    (Mais)

            Qu'est-ce qu'on fera, qu'est-ce qu'on va faire 

            Quand s'éteindra le dernier ver ... 	luisant 

        
 
   

        
        
	
	









		Toute Bleue

 
		 
		Trocarn -  Christian Fues
 Passe-Fil - Pascal Neumann  



	Parfaite 	

        son timbre éraillé

        encore et encore
     

	  
	
        au coeur des vers du poête	
 
        nous l'a détaillée	

        encore et encore
      



	Si bleue et si ronde

        diamant sans pareil

 	 
	
        qu'elle peut rouler sans fin

        sur la couronne du  roi-soleil






	
            Souvent chantée 

            trop souvent blessée




 	 
	
            Elle ne nous écoute plus

            Ses cicatrices ne ferment plus



        


	Respect

        sa voix aigrelette

        encore et encore      

	 
	
        Supplie le griot discret

        récite et répète 
 
        encore et encore

        


	Si bleue et si ronde

        diamant sans pareil



 	 
	
        qu'elle peut rouler sans fin

        sur la couronne du  roi-soleil






	
            Souvent chantée 

            trop souvent blessée



  
 	 
	
            Elle ne nous écoute plus

            Ses cicatrices ne ferment plus



        


	
	         Noyé dans ses pensées aux sombres reflets

	         Le troubadour veut terminer son couplet
		
	         Mais comme à chaque fois son doigt bute 

	         Sur la corde en fa de son luth
 		
	         On la chérissait des lieues à la ronde 

	         Nos yeux se noyaient dans ses eaux profonde
		
	         Ses vertes plaines étaient des jardins

	         Belle et discrète elle roulait sans fin

 		
 


	
	         On la disait bleue comme un saphir 

	         Bijou fragile que chacun veut saisir	

	         Une turquoise voguant dans l'univers 

	         Mais  personne n'entend sa plainte amère
 

        


	Plus vite

        sa voix de stentor

        encore et encore
      

	 
	
        l'esprit du rhapsode invite	

        déclame haut et fort 
 
        encore et encore

        


	Si bleue et si ronde

        diamant sans pareil



 	 
	
        qu'elle peut rouler sans fin

        sur la couronne du  roi-soleil






	
            Souvent chantée 

            trop souvent blessée



  
 	 
	
            Elle ne nous écoute plus

            Ses cicatrices ne ferment plus







	
            Tellement violée 

           Sans arrêt dupée
  
 	 
	
            Elle ne se relève plus

            Et s'il venait d'autres élus...	
        
	
         










		Tellement Mieux Après

 



		 
		 



		C'était tellement mieux après	
Après qu'on ait quitté la terre 	

        On a enfin vu de tout près 
Les secrets derrière les mystères 


		
         A7/// Dm/ A7/ Dm D7
 G/ E7/ Am/ F E 









		On a coursé des comètes,	
Plongé dans leurs queues de lumière 

        Par les hublots de la navette	
Vu les diamants dans la poussière 


        Il y a un long boulevard  
Qui nous conduit de lune en lune	

        Au bal où valsent les pulsars
 Géantes rouges et naines brunes 





		
		    Sur terre depuis le fond des âges 
    L'homme a gravi des tours de pierre 

            Pour lire au delà des nuages  
    Dans le grimoire de l'univers


		
         Gm/ Dm/ 
Gm/ -C7-/
Gm/ Dm/
Gm/ -C7-F E (A7)

	


		
            Mais le grand recueil des mirages 
    Est verrouillé d'une serrure 

            On croyait consulter les pages 
    Ce n'était que la couverture  
 
 




		Tout est tellement transparent	
Même les parois de la galère	
 
        On est baigné dans un torrent 
Plus lumineux que la lumière	
 

        Le vieux soleil du passé	
Et tous ses rayons réunis 
  
        Ne serait qu'une ombre effacée  
Derrière la lumière d'aujourd'hui

 



		
        ------------------------------------ 

          ... musical bridge ...

        ------------------------------------ 





		
		   Parfois on sent qu'on se déplace 
   À la fois dans deux directions 

           Voilà notre vaisseau qui passe 
   Dans une étrange reflexion 


		
         Gm/ Dm/ 
Gm/ -C7-/ 
Gm/ Dm/ 
Gm -C7-F A7 D7 






		
           On traverse un palais de glaces 
   Et de miroirs en suspension 

           C'est quand l'univers se défroisse 
   Et déroule d'autres dimensions






		  Quelques couples un jour  ont tout quitté pour 

          Un long voyage aller sans retour 

          Laissant en arrière u_ne pauvre terre 
 
          À la peau rongée par les deserts 

 
 

	
         Gm F
Dm C 
Cm A# 
A7 D7  









		  Des feux qui déboisent, un air étouffant 
 
          Tant pis l'ardoise est pour les enfants 

          Ils ont pris le beurre et l'argent du beurre 
 
          Qu'est-ce qu'on a appris de leurs erreurs 





		
		    Tandis qu'on poursuit notre errance
    Dans cet océan de silence	

            à bord d'un vaisseau qui s'avance
    Entre savoir et ignorance


            On vit toujours avec prudence
     Ce qu'on dépense, on le compense

            Autant d'engrais que de semence
     Pour un décès une naissance






		Un jour à court de ressources
Nous irons téter l'eau de source	

        Au mamelles de la Grande Ourse
Puis nous reprendrons notre course 


        Faire le marché de bon air
Du côté de l'Étoile Polaire 	

        Echanger des matières premières
Sur quelque rocher solitaire	


        On fait partie de l'ouvrage
Des pages de ce livre d'images  

        Dans la caravelle qui voyage
Très loin au delà des nuages 






		
		    Mais le grand recueil des mirages
    Était muni d'une serrure 

            On croyait qu'on tournait les pages
    Ce n'était que la couverture


		
         Gm/ Dm/ 
Gm/ F E









			  
          Est-ce que notre humour pourrait être lourd         

          quand on vit en apesanteur          

          Croyez-vous qu'on peut se prendre au sérieux           

          Quand il n'y a plus de gravité          









		Le Pourvoyeur de Rêves

 


		 
		 



	Quelques fois notre route a croisé celle	
D'un étrange astronef à la dérive	 	

        Surgissant d'un tourbillon d'étincelles 
Monseigneur pourvoyeur de rêves arrive 



		
         A - Em - F#7 - Bm7 				
Dm7 - E - A7 - F#(B/Bb/A) 



 


	        Il vient simplement crocher sa nacelle	
 Avec un gros mousqueton magnetique 

        Au tout dernier barreau de notre échelle	
Le pourvoyeur ouvre sa boutique 







	Refrain 
 
		    Je transporte au fond de mes cales 
    Une galaxie dans un bocal	 

            Et ma collections sans pareille  
    De vieilles fusées dans des bouteilles 


            Alignées sur une étagère 
    Sous la neige dans des boules en verre 

            Tournent des terres hospitalières 
    Comme il en existait naguère  
 
 

        



		
        L'oeil  de son projecteur cherche une étoile	
Qui veuille bien nous montrer sa face obscure 
 
        Un pinceau de lumière en fait sa toile 
Pour brosser des portraits de la nature	
 

        Le pourvoyeur de rêves a pour mission	
D'imbiber d'images nos cerveaux d'éponge 
  
        Il offre à chaques nouvelles générations  
    Des tableaux qu'elles reverront en songe	
 
 




		Refrain 

		     .......  +  

            Mais j'ai surtout - ce petit bloc 
    Fait de cristal - holographique  	  

            Que j'ai gravé - par petits chocs  
    De  longueurs d'ondes - milimètriques 


            Tout le savoir - academique 
    De l'univers - y est inscrit 
 
            L'équivalent - de votre antique 
    Bibliothèque - d'Alexandrie  

                   Avant qu'elle grille
 
		               Dans l'incendie 






		
                Dans un bruit d'hélice - le praxinoscope	

		        se met à tourner
		se met à tourner 



		        Nos regards se glissent - dans le téléscope  

		        de notre fusée
		de notre fusée  



		            Il appelle ça son ciné	

		            Plus besoin d'imaginer	

 


                                   

		
		  Au premier tour de manivelle du pourvoyeur	

		  Les diapos de son carrousel nous mènent ailleurs 


          Apparaît soudain un banc de sirènes
  Nageant dans l'écume d'une terre océane

          Une île flotte au loin que les vents promènent
  Comme un nid de plumes, un radeau qui flâne

          
          Tout à coup l'on plonge au fond des abysses
  Là où se tapissent des monstres marins

          Leurs long cous s'allongent et des dents surgissent
   Quand ils engloutissent le menu fretin
  

              
        




		
		  Un autre tour de manivelle du pourvoyeur

		 Jaillit hors de son carrousel un autre ailleurs


          Une terre de sable aux rares oasis
  Et ses villes de tentes à l'ombre des dunes

          Chaleurs impensables et pierres qui rougissent
  On vit dans l'attente d'un clair de lune
 
         
          Alors tous les soirs des bergers voilés
  Que leurs troupeaux suivent en procession lente

          Vont chercher à boire au creux des vallées
  Là où ils cultivent quelques maigres plantes


          
        




		
		  Un dernier tour de manivelle du pourvoyeur

		  Chacun rêve dans son carrousel d'un monde meilleur


          La vie se modèle en taille et en formes
  La fourmi circule dans sa fourmillière

          Frêle est la gazelle, l'éléphant énorme
  Le ver minuscule quelque pieds sous terre
 
         
          Le trot d'un cheval dans un champs de fleurs
  Un grand perroquet aux plumes écarlates

          Cet astre idéal n'aura par bonheur
   Jamais inventé le moindre primate	
 
 





	Refrain 
Je transporte...



        
 

	
                Dans un bruit d'hélice - le praxinoscope	

		        vient de s'arrêter
		vient de s'arrêter 



		 
                Nos regards se glissent - hors du téléscope  

		        de notre fusée
		de notre fusée  



		 
                    Il appelle ça son ciné	
 
		            La séance est terminée	
 
 
         
        


                                    

	
        Le pourvoyeur a fermé sa boutique	
Rangé les rêves au fond de sa nacelle 
 
        Il a repris son chemin cahotique 
  Précédé d'un tourbillon d'étincelles	


          
        










		La Terre sans Soleil

 


		 
		 



	Accords principaux piano: 	
 
 
  

	
        [FAC][EGAC][DFAC][DFGB] [CEGB][CEFA][CEbGbA][DAbB]

    




	  
        D'après nos plans 	

        Au prochain point de Lagrange,Un monde isolé someille 

        Entouré de brume orange, C'est la terre sans soleil   


         Compagnons!
 
 
 
	 




	 
        L'heure est venue, pour nous de tenter enfin 

        Sur l'astre nu, terre qui n'a jamais connu 

        Monde orphelin, sombre oasis au coeur d'un 

        (Un)Tout petit point, hors de portée des années 
 


	
         l'escale

         d'étoile

         désert

         lumières  
 





	
            Après tout ces millenaires, on va enfin changer d'air

            Ça sent la cage de hamster dans notre vieille boîte en fer	


	 


	 
	
        [FAC] [F#AC]
[GBD] [G#BD]


                                    

	  
        Roulons les voiles, en vue du débarcadaire	 

        Collons la cale aux piliers givrés du quai 
 
        Cinq ou six braves arrivent avec leurs pains de 

        Ces pierres de lave qu'ils arrachent au rebord des  

        Sans les volcans qui éclairent et qui réchauffent 

        Ses habitants seraient plongés dans la nuit  
 >
       (Ici) Nul d'ordinaire ne s'aventure en nature  

        Sur ces glacières crevassées comme des dos de 
 
        C'est sous la terre que les hommes vivent et bâtissent 

        (Mais) Dès qu'ils repèrent La nef qui vient troubler leur 
 

  
	glacial
 bancal 
 lumières
 cratères

         le monde 
 profonde
 hostile 
fossiles 

         leurs villes  
exil 
 

      



		
            On voit quelques silhouettes  
	
            Émerger de leur cachette

        
	
        [CEGB][CEFA][DFBb][(D)EGA][DGbAC] [DGB][EAbBD] [EAC]





	  
                Et dans la gare de l'espace où tous les quais se font face 

                Déjà des badeaux s'entassent pour voir le convoi qui passe
 
                Il y a au fond des regards un silencieux désespoir 

                Le rêve d'un autre destin de passager clandestin 

  



	
        (Ici) C'est la planètedDes bannis des rebelles de	

        Celle où l'on jette la diaspora d'empires en  

        On y bandonne les saltimbanques en excès 
 
        S'y époumonne troubadours et griots qui  




	
         l'espace 

         disgrace

         d'audace

         agacent 






	
            Et les  voix, les chants des mondes   

		   Se mêlent au magma qui gronde 


 	
        
	 



	
        Un battement lourd Des esprits dansent au fond des	

        Coups de tambours Des bulles de lave éclatent en  

        Quelques voix chantent Un fado un gospel de 
 
        Une valse lente Pour saisir le pouls du temps 



	

         crevasses 

         surface  

         l'espace

         qui passe 






		
        ----------------------------------------- 

          * * * A S T R O B R E A K * * *

        ----------------------------------------- 





	
            Racontez-nous - terriens, par quel drôle de - chemin 
 
            Avez-vous pu - quitter la lointaine voie - lactée  
 

	 



                                    

	  
        (Par) Un trou de ver, nous avons fui le soleil 

        Levez vos verres aux réfugiés d'une terre	
 
        Deux trois personnes arrivent avec ces pains de 
 
        Que l'on moissonne sur le fond rougeoyant des 
 
        Vers ces cascades de lave où poussent une mousse 

        Nourriture fade mais qui garnit si bien nos 
 
        Sur cette terre c'est le feu dans la pierre qu'on 
 
        Puis l'eau et l'air petits dieux qui exaucent les 

        Mais le géant nous offrant le sang de ses  
 
        C'est le volcan Le Dieu de la lave et des
 
 
  

    	
         torride
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         lichen
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         vénère 
prières 
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cratères 
 

      
	
          





	
            Et pour que nos soifs s'étanchent, on nous mène au fameux bar
              
            Pour passer une nuit blanche sur cet astre noir 




                              

	  
                Mais dans le bar de l'espace, les coktails sont dégeulasses 
 

                Pour plaire à la populace, on les sert tièdes et sans glace
 
                Il y a au fond des regards, un silencieux désespoir 

                Le rêve d'un autre destin de passager clandestin 



  









		La Gueule du Géant

 



	On voit - à u_ne distance prodigieuse	
Une forme immense et vaporeuse 	

        Cette fois - l'histoire aura sa fin heureuse 
On s'en va vers la nébuleuse 

 
          Nous sommes attendus par la belle mygale 
  Ses longs fils tendus entre les étoiles 

          Ressortons le mât, déroulons nos voiles	
  Il nous faut viser le coeur de la toile 
 

            Patiente et tenace, l'araignée nous tisse 
    Un filet de glace pour qu'on ralentisse	

            Et qu'enfin s'arrête l'infinie croisière
     Sur une planète bien hospitalière ...mais..  
 
    
                
		        Dans l'ombre de la nébuleuse, 

		        On voit l'univers qui se creuse 

		        Et si l'on dévie de la route, 

		        On croisera ce que l'on redoute 

		        La gueule du géant, son gosier béant, 

		        Le noir océan qui mène au le néant 
 
		            Et l'étoile ténébreuse 

		              Cette obscure avaleuse,
      
		                    L'engloutisseuse 



        Déjà - la maison paraît moins lointaine	

        Cinq générations comptent à peine	
 
        Bientôt - comme dit le chant du capitaine 

        À chaque vagabond sa fontaine	
 
 
          Les fils des enfants de nos descendants	

          Auront des petits dont les héritiers	
  
          Pourront essayer quelques pas prudents 
            
          Dès qu'ils sentiront du sol sous leurs pieds	

 
            Ils devront choisir entre 1000 planètes	

            Celle où se posera notre vieille navette	

            Une géante gazeuse, une terre de verdure  
 
            Une comète rocheuse, enfin un lieu sûr ...mais..  
 
    
                
		        Dans l'ombre de la nébuleuse, 

		        On voit l'univers qui se creuse 

		        Et si l'on dévie de la route, 

		        On croisera ce que l'on redoute 

		        L'oeil rouge du dragon, ses naseaux fumants, 

		        le long tourbillon de souffle brûlant 
 
		            Et l'étoile ténébreuse 

		              Cette obscure avaleuse,
      
		                    L'engloutisseuse 



                Par chance on voit grandir ce phare 

                Au coeur de l'obscur univers 

                Et tour à tour on tient la barre 

                Cap sur le cocon de lumière 
  

                Où la mygale dans son repère 

                Mélange le gaz et la poussière 
 
                Aussi un peu d'anti-matière 

                Jusqu'à ce que la magie opère, (alors) 
  

                    C'est un profond remue-ménage 

                    Une explosion de haut-voltage 
 
                    Un tourbillon dans les nuages 

                    Et l'horizon qui déménage 
  

                    Notre l'araignée, potière habile 

                    Du bout de ses huit pattes agiles 
 
                    Met à jour les astres fragiles 

                    Qu'elle découvre au fond de l'argile 
 
 
                    Quand elle dépose dans son sillage 

                    Ses oeufs comme des balles de jonglage 
 
                    C'est une mère, fière et heureuse

                    Qui repeuple la nébuleuse



        Ca y est - notre vieille galère fend la brume	

        Et tout à coup tout devient clair	

        Il y a 	- mille et unes étoiles qui s'allument 

        On a retrouvé la lumière 
 
         Et au beau milieu, un disque immobile 

         Un bel astre bleu, posé comme une ile  

         Sur le dos frisé d'un grand bélier noir	

         Qui, d'un air blasé, dévore tous les soirs 

         Le soleil doré qui lui tourne autour 

         Pour faire alterner les nuits et les jours	

         Et son oeil de lune, ouvert à demi

         Surveille nonchalant la terre endormie ...mais..  
 
    
                
		        Dans l'ombre de la nébuleuse, 

		        On voit l'univers qui se creuse 

		        Et si l'on dévie de la route, 

		        On croisera ce que l'on redoute 

		        ........
 
		            L'étoile ténébreuse 

		              Cette obscure avaleuse,
      
		                    L'engloutisseuse 



                Fin de partie, echec et mat 

                Comme dans les récits de naguère

                On a trouvé u_ne terre plate 

                Une ile entourée par la mer 

                Qui derrière des falaises de glace 

                N'en finit pas de déborder 
 
                Et de s'écouler dans l'espace

                Sans jamais pourtant se vider 

 
                Quand tombe enfin le premier soir 

                On se couche, dos contre la terre 

                Les yeux perdus dans le lointain 

                On redécouvre l'univers 
 
                Le ciel est tellement....


         
        
                                                        le ciel est si...  
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		Témoignage 

 


		 
		 




		  
        Je veux témoigner ce soir 	

        De tout ce que j'ai vu	

        De ce qu'on a pu voir 

        Et qui n'existe plus	 
 

        Mais au fond de nos mémoires 

        Dorment ces souvenirs	

        Cachés dans des tiroirs	

        Qui s'agitent et s'étirent	 

        Et qui demandent à sortir  

        Sitôt qu'arrive le soir 
 

		
        C♯m aug5	D 6/9
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            Alors...
		    Entrez dans le musée 

        	    De ma mémoire usée		

            montez jusqu'au grenier 

        	    Par l'échelle de meunier	


            Balayez la poussière 

        	    Et les toiles d'araignées	  
 
            Fredonnez quelques vers 

        	    De ce vieux chansonnier     

           
			
        Dm	G7 G 
C	A 
 Dm	G7 G 
 C	E0 A7




		
        Bien sûr c'était mieux avant	

        En tous cas bien plus beau	
 
        Quand les moulins à vent  

        Surplombaient les hameaux	
 
        Sur tout ces chemins pavés	


        Gémissaient les essieux	

        De pesants chars de blé 
            
        Enmenés par des boeuf	
 
        Le bon grain pour le meunier 
           
        La farine au boulanger 
 
 



		
            Avant...		Dans mon crâne pariétal 

            Admirez les dessins 

            Tracés à l'ocre pâle 

            Par nos lointains cousins 


            Mains rouges et scènes de chasse 

            Des chevaux en grand nombre 
 
            Un noble élan qui passe 
     
            Voilé par la pénombre 
 
  



		  
        Ils ont maitrisé le feu		

        Enfumé leurs cavernes	

        Ça fait rougir les yeux 

        D'être un sapiens moderne 
 

        3000 ans de lampes à huile 

        Puis les lampe à petrole  

        Des ampoules dans nos villes	

        Et la nuit devient folle 

        Mais la lumière est un voile 
	
        Qui nous masque les étoiles 
 




		
        (Écoute la transition)


					BRIDGE       


                             



		  
        Cachés derrière nos lunettes

        Guerriers ou rois du sport

        Les mains sur nos manettes

        On fait monter nos scores 
 

        Et tout est paramétrable 

        Nos visages, les décors 
 
        Quelles parties mémorables

        Nous pourrons faire dès lors

        Sans plus regarder dehors

        Les nouveaux humains sans corps 


        



		
            Ça y est... 		Du fond de nos fauteuils

            Nos cerveaux connectés 

            Balaient d'un seul coup d'oeil 

            Une fausse réalité  


            Dans ces mondes virtuel  

            Nos carrures pitoyables  
 
            D'avatars en pixels

            N'ont rien de redoutables 





	  
        Vieux gardien du temps qui passe

        Je suis dépositaire

        D'un passé qui se trace

        Sur l'ardoise millénaire 
 

        Mais les beaux dessins s'effacent 

        la  craie est un peu grasse 
 
        Et quand la pipe se casse

        Par un matin cruel

        Ou qu'un courant d'air fugace 

        Vient pour souffler la chandelle

 



		
            Alors...		L'histoire devient légende

            Un récit pour enfants 

            Et moi je me demande 

            Après la fin des temps 


            Qui va nous remplacer  

            Qui déjà nous observe 
 
            Quel étonnant passé

           L'avenir nous reserve











		Mes Louis

 


		 
		 




		  
        Paisiblement je ressasse, tout seul à table  	

        Pas malheureux, j'attends  l'hiver

        Sur le mur qui me fait face, un redoutable 

        Et valeureux trophée de chasse	 
 
        Qui me toise d'un air hautain, droit dans les yeux

        Sans sourciller, c'est deux billes de verre	

        Ce n'est pas moi c'est certain qui vais baisser 	

        L'oeil en premier	...mais le temps passe 	
	


		
        C♯m Eb7 G♯m/G♯7 C♯m B7  
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            La confrérie des asociaux

            Tient son assemblée mensuelle		

            Dans des obscurs petits bistrots 

            Tout au fond de sombres ruelles	

            Et comme j'en suis le président 

            Je convoque mes baratineurs	  
 
            Chacun dans un lieu different
 
            Le même jour, mais pas la même heure  
	


		
        C♯m A7 F♯m B7
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        J'ai invité le grand Louis

        Celui dont le long corps balance	
 
        Qui craint toujours que l'on oublie  

        Qu'il fut un jour maître de dance 	
 
        Pointilleux sur  son élégance	
  
        S'habille avec beaucoup de classe	

        Même pour se rendre aux les lieux d'aisance
            
        Chaloupe d'une démarche un peu lasse  
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            Un curieux témoin  lui fait face		 

            Un poussiéreux trophée de chasse 

            Aux yeux qui le suivent  à la trace... 
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        Il y aura Louis le taiseux	

        Et son silence qui en dit long	

        Derrière ses sourcils broussailleux 

        Il soupire, et scrute le plafond 
 
        Toujours son regard prend la fuite

        Caché derrière des verres épais  

        Bien sûr on saisit tout de suite

        Qu'ils murmurent foutez-moi la paix


	 



		
            Un curieux témoin  lui fait face		 

            Un poussiéreux trophée de chasse 

            Aux yeux qui le suivent à la trace... 
	

		 


	BRIDGE 1     



		  
        Louis le Lourd a voyagé

        Peut-être un jour jusque Memphis

        Il sait si  bien se déhancher

        Croyant ressembler à Elvis
 
        Alors quand dans la rue résonne

        Le chant d'une Harley-Davidson 
 
        Se lève, se trémousse comme personne

        Ses rares cheveux luisant de gomme


		 



		
            Un curieux témoin  lui fait face		 

            Un poussiéreux trophée de chasse 

            Aux yeux qui le suivent à la trace... 
	

		 



		
        Bien plus fier qu'un cadran solaire

        Louis la rage est un sauvage

        Toujours à chercher la lumière

        Ne craint que l'ombre et les nuages  

        Mais sa Louise est ponctuelle 

        Menue comme une montre à gousset
 
        Elle le ramène par les ruelles

        Une fois passée l'heure des excès


		 



		
            Un curieux témoin leur fait face		 

            Un poussiéreux trophée de chasse 

            Aux yeux qui les suivent à la trace... 
	

		 


	BRIDGE 2     



		  
        J'ai convoqué Louis l'artiste 

        Le grand précurseur du selfie

        Pionnier du courant nombriliste

        N'expose que des photos de lui
 
        En buste, en pied, face ou profil

        En homme, en femme, en militaire
 
        Bleu d'ouvrier, costume de ville

        En gladiateur, nu comme un ver


		 



		
            Un curieux témoin  lui fait face		 

            Un poussiéreux trophée de chasse 

            Aux yeux qui le suivent à la trace... 
	

		 



		
        Louis le sec, ce dôle de zèbre

        Pour que tout roule comme sur des rails 

        Déclame son oraison funèbre 

        Et gére ses propres funérailles

        Grave l'épitaphe sur une pierre 

        Ci-git le dernier des Louis 
 
        Creuse une fosse et se met en terre
	
        Nul n'entend plus parler de lui


		 



		
            Un curieux témoin  lui faisait face		 

            Un poussiéreux trophée de chasse 

            Des yeux le suivaient à la trace... 
	

		 



		
            Derrière mes écrans de glace, je vous épie

            Tous les Louuis de l'univers	

            Les yeux des trophée de chasse, je vous le dis

            Ne sont pas que des billes de verre	


		 








		Témoignage

 


		 
		 




		  
        M'avez-vous vu quand je passe

        Trainant à grand peine	

        Ma lourde besace	


	    C'est la lune que je ramasse 

		Et que je ramène	 
 
		À l'aube à sa place 
 

        Pâle reflet dans l'eau	

        Elle dort au creux d'une doline 

        Derrière la coline	


		Déjà l'aurore se devine 

		Le soleil éclôt

		Puis tout s'illumine 	
	


		
        Em G F#m Am	

		Em G F#m Am 
 
        G F#m C#m C7	
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            (Mais)J'ai oublié de rallumer 	 

            La lune hier en partant  

		    Elle doit quitter l'étang gelé

            Au crépuscule et pourtant


            Qui va la voir ronde et si noire

            Voler derrière les nuages 

		    C'est moi ce soir qui vais devoir

            Refaire ce long pélerinage	
	


		
        B#m C#7 C+7 Cdim  

		Em F#7 Bm C#7 
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		M'avez-vous vu quand je passe

		Trainant dans le ciel

        Ma lourde besace	


		J'ai relevé dans ma nasse  

		Une lune presque éteinte
 
		Au sourire fugace 
 

		Quel est ce petit croissant 

		Cet ongle coupé	

        Qui scintille à peine


		D'où vient ce ballon naissant

		Que je vois briller

		Dans l'eau des fontaines


		  



	  
        Les sages de notre village

        Pour aider nos blés	

        Ont cru judicieux	


		D'ensemencer les nuages 

		Faire la pluie tomber 
 
		En perçant les cieux 
 

        Ont-ils par mauvaise fortune 

        Depuis notre terre

        Fécondé la lune	


		Je vois sans pudeur aucune 

		Grandir ses cratères

		S'arrondir ses dune


		  



		
            Je n'sais plus si j'ai bien éteint	

		    La lune hier en partant  

		    Elle doit quitter l'eau du bassin 

		    Au crépuscule et pourtant


            Qui va la voir un peu moins noire 

		    Voler derrière les nuages 

		   Et moi ce soir, je vais devoir

		    Refaire ce long pélerinage


		  




		
        Mais Sisyphe est lassé, va-t-il laisser	

		Hécate ou Séléné le remplacer

		Pêcher dans les lagunes tout ce qui brille 

		Les 1000  éclats de lune qui s'éparpillent 
 

		Saurais-tu, seule et fière, Lune jolie  

		Remonter les rivières comme une anguille	

		Et sagement t'endormir dans ton étang

 		Avant de ressortir au soir tombant
	


		
        B#m C#7 Em7 A7  

		B#m C#7 Em7 A7 
 
		B#m C#7 Em7 A7	

		B#m C#7 Em7 A7 E




		
		Voyez-la comme elle est ronde

		Parmis les étoiles	

		Dans la nuit profonde


		Sa douce lumière nous inonde 

		D'un faisceau bleu pâle	 
 
		Elle éclaire le monde 
  

		Pourtant son ventre s'efface 

		A-t-elle dans l'espace	

		Mis bas une comète	

		À chaque nouvelle nuit qui passe  

		Elle pert de sa grâce 

		Un peu moins coquette 


		  




		
        Mais le pinceau d'insouciance - Vespérale efface - Mon goût d'amertume

		J'aurai à nouveau la chance - De voir ma besace - Déborder de lune






		
            (Mais)Ai-je oublié de rallumer  

            La lune hier en partant  

		    Elle va quitter l'étang gelé


            Au crépuscule et pourtant

		    Qui va la voir, ronde et si noire 

            Voler derrière les nuages 

		    Et moi ce soir, je vais pouvoir 

		    Refaire ce long pélerinage


		  








		À suivre...

 


		 
		 




		  
		À suivre...

	

		
		À suivre...	
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